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CHAPITRE DIXIENE. 


| 2 4 . rebelle inveſti Sonder. — 65 croupes du 
roi rendent tes armes. — Les meurtriers de Joas 


ont tgorges, —= Gusho e dle d la place. de 


rat. Michael oft fait priſonnier &.eniment par 
| Powufſen. — L Tteght rentre dans ſon Palais de 


| Koscam, —— Fail arrive d Gondar, — Le rot 


5 eft reconnu PS vous les partis, —— Conduite odieuſe 
de Gusho, mY prend la faite ; 3 mais a eft arrted 
& mis aur 47 4 


/ 


12 29 Nai ALTA huit URS dy. ain; RY 
jour qui ſuivit note retraite, le fibauraris de 


Gusho S approchaigde Gondar, & marqua la 
place que .devoit occuper le camp de fon mai- 


we, entre la ville May 4 & legliſe de Ledeta, 
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dans rendroit ou avoit campe Michael fon 
retour du Tigre. Coque - Abou. Barea fut place 
entre Ledeta & Koſcam; Aylo & Ayabdar de 
Tautre c6te du Kahha, fur une ligne qui paſ- 
ſoit au pied ge la montagne, par Kedus-Ra- 
Phael & la maiſon de Tabuna. Ayto-Tesfos ſe 
mit dans _Ja vallee au deſſous, ſur le bord de 
Angrab,, & ſur la route du Woggora 3 a Gon- 
dar, le long de PAngrab julqu'a au Kabha, & 
A Textremits des lignes de Gusho, campa 
Povwuſſen avec le reſte des confedéres. Auſſi, 
des neuf heures du matin, la ville fut inveſ- 
tie comme ſi ton avoit bati une muraille tout 
autour. Les ennemis, ſe trouvant en poſſeſſion 
de route eau; ; Mactrent e long des deux 
rivières Yes Teritiuelles* qui avotent ordre de 
Htaiffer chaque babitant puiſer Feat néceſſaire 
A ſa conlottitnation , mais de brifer toutes les 
Jarres aui parcitroient deftrèes à ou une 
TOR: trop conkderable. > ein 


5 Toutes les ne riches, qui avoient 
des Proprictts dans Gondar du aux environs , 
& qui zwoient pris le parti de 8'eofuir avec 
Fat, quand Michael Soit fevenu du Tigre, 
rr enn Ana —— 
(65) rom Heitidee de . rens 


| revinrans. & rentrèrent dans leurs maiſons ſux 
la parole de Gusho. Ainſi la ville de Gondar 
etoit pleine de gens armés, & le camp de 
Gusbo & d Ayabdar contenoit les perſonnes à 
qui toute Ja ville appartengit. Woodage (1). 
frexe d Ayabdar & pęre de Gusho, avojt &t6 
ras ſous le xegne d'Yaſous, & &toit mort en 


emportant les regrets de tout le monde. Ayto· 
Engedan, & Ayo-Aylo, fils du kaſmati Esche 


& dune ſœur du roi Yaſqus, polledoient pres 


de la moitié de la ville. Quoiqu'Engedan fat 
priſonnier, & qu Aylq ent épouſé une fille 


de Michael, ils ttoient Fun & lautre , Far 


interet & par inclination, unis avec Gusho ; 


& sils ,avaient ſervi ſous Michael, e'toit. 


uniquement par crainte d encouris la diſgrace 
qu as, & par attachement pour le jeung roi. 


Tech Haimanout. Les habitans de Gondar 
n avoient confiance que dans les ſeuls Gusbo 
& Ayabdar, & ils regardoient Powuſſon, © IS 
le reſte dex, confederes.; comme des gens aſt, 


res par Leſpgir du pillage, &. ne valant guere 


mieux que: Michael & les Tigreens ee 


& Tin 


Tinſtant que ha ville fut — 4 


4 


dba Bo. 


— " ne fuut nner ce Woodage avec! 


VoodegeArabal., tus. A Serbraxos, | | 
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mier rang parmi les rebelles, & quoiqu'Ayab- | 
dar, ni Powuſſen ne fuſſent Tes amis, , tout 
Gondar Etoit à ſes ordres, & il trouva dans 


cette ville une armte infiniment plus riche, 


plus nombreuſe que tous les autres confede- _ - 
res enſemble, en y joignant meme les trou- 
per de Michael. Gusho, homme de beaucoup 
d'eſprit, nt & élevé à Gondar, ſentoit bien 
tous ſes avantages, & ſavoit que lu ſeul Etoit 
regards comme le ſauveur de ſon pays. IL ſavoit 
auſſi que la manière la plus süre de perdre 
le ras Michael, etoit de le faire rentrer dans 
Gondar, au milieu de ſes nombreux enne- 
mis, & de ly bloquer avant qu il eut le temps 
de fe procurer aucune reſſource. Ainſi, le 
meme jour qu'il campa devant la ville, Gusho 


detacha Ayto- Tesfos à la pourſuite de Darion, 


bacha du Beleſſen, que le ras Michael awoit 


envoye dans le Woggora, afin qu'en employant 


la douceur, les prömeſſes & mème les pre- 


ſens; il lui preparit un paſſage pour fe retirer 
dans la province du Tigre. Tesfos joignit 


Darion avant = celui-ci efit pu commencer 


2 Yacquitter de commiſſion; & layant battu 


& fait priſonnier, il arma tout le Woggora 


contre Michael; de ſorte que toute commu. 


AUX $0VRCBS v VII. 8 
wication fut ferme entre-Gondar '& le Tigre, 


Pas un ſev] rebelle m etoit encore entre dans 
Giridhr, Le ſecretaire du roi, & Vazage Kyrik. 
los, parent de Gusho, ſe rendirent auprès de 
ce general le jour meme qu'il campa pres de 
lu ville. Bientöt apres, les timbalfes furent 
tranſportdes au bord du Kahha, & ron fit ente u- 
die uhe proclamation, par laquelle on ordon- 
noit aux foldats de la province du Tigre, & 
en general à tous ceux qui avolent pris Parti 
Pour Michael, de venir le lendemain, avant 
midi; depoſer leurs armes dans an Len indi. 
qué, pres de Vegliſe de Ledeta, od il y abroit | 
des eommiſſalres charges de tcs recevoit. La 
proclamation portoit que, . apres rheure 
indiquse pour la reddition des armes, il sen 
trouvoit encore dans quelques maiſons de Gon- 
dar, ces maifons ſeroient raſees, & Jes pro- 
prietaires des maiſons 8 de more. 


Ty, [3 i 03 10 a: 3 15 9 * * 
Le premier des Tieren qui donna lexem- | 
PR Foheifſance jy fut Guebra - Maſcal. Il porta 
dans le lieu déſignẽ par la proclamation, env 
ron fix, mille mouſquets appartenans au ras 
Michael & aux perſonnes de fa famille. Tous 
les Prineipaus officiers Fimitèrent, ainſi que 
* reſts de larmée; car les habitans de Gon- 
1 45 uy 
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Bri 17 VND we x7 - 
dar F apportoienc Beaucoup de vigilance; & 
avant Lheure marguee,, toutes les armes furent 
xenfermees dans IEghſe de Ledeta, on Fon 
mit ne tres forte . 5 56 Mag An 
„ 254 mea [imp get om Toy: 0. . 
A Onoigue les; Tigreens, euſſent ready, =; ar- 
mes, on ne leur permit pas de partir. Ou leur 
Aſſigna un eſpace entre les tentes de Gusbo 
i & la ville; & quand ils ſurent campes-li, on 
mit. des ſentinelles autour deux, afin qu'ils ne 
ſe diſperſaſſent pas la nuit. Cette /precaution 
Etoit meme 4nutile ; car ils Etoient, enyironnes 
de troupes ennemies dont lr nombre augmen ; 
toit A, chaque inſtant, & leur fortune reſtoit 
dans. tes mains de leurs hötes de Gondar , dans 
= lies maiſons deſquels il ne leur/ctoit. meme pas 5 
| permis d'entrer; ce qui exaltoit ſingulikrement 
Famour que Gusho, avoit ſu inſpirer au pet» 
ple. On porta une grapde quanritsde ſaes de 
fuarine au camp de Gusho, qui en fit char 
LES pluſtcurs mulets pour que les rrewpes ar 
mers duſſent de quoi Iubfiſter; en Ie rendant 
dans leur province, pour od elles turent 
ordre de ſe tenir pretes à partir te endemau m 


Le ſeul Kefla-Yaſ6us, retr anch avec quatre 
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AUX SOVRGES DU NIL, = 
cent bommes dans regliſe de Debra-Berhau,, 
on il y-avoit de eau &, des provitions. pour 
pluſieurs jours , n'obeit. point aux proclama- 
tions generales · Alors Pawuſſen, qui toit camp 
au- deſſous de lui, envoya an officier f pour le 
ſommer de ſe rendre: mais il refuſ expreſſe. 
ment, & dit a Tqffiqier que Sil ne fe retiroit 
pas à Hinſtant,, il alloit faixe feu ſur lui „ parce 
il avoit uf. traits! avec Gushos &, que juſ. 
qua ce que Guth Tevt. ratifie4, il ne ſe ren - 
droit, ni, ne ſouffriroit que perſonne appro- 
chat de, Jon poſte; quil ne, ſe kendroit pas 
ſurtout à un homme de la naiſſance de Powuſ- 
ſen, quelle qus fut ſon elevation acduelle, Ele. 
vation auil ceſſqit da reconnoitre, parce quelle 
meétoit qu'un don de Michael, dont un des 
principaux torts étoit d'avoir voulu  confon- 
dre tous les e | 5 16 * 72. 


Gude, inſteuit bs la ee + Kab „ | 
ſous, lui envoya un officier, parent du roi; 
& homme dun mèrite diſtinguẽ, pour luĩ con- 
firmer ſes e & auſſitpt Keſta>Yaſous 
fit defcendre ſes ſoltlats qui porterent une par- 
tie de leurs armes au eamp de Gusho. Le reſte 
fut envoys en ſecret dans ſa maiſon, où il fe 
retira des le ſoir meme, Quoique Kefla · Taſons 
. | 95 N . A iv | 


n e e 
fat Tigreen, il Sctoit ſingulierement fait ch&+ 
rir des habitans de Gondar; & peut- etre Etoit-il 
homme le plus gene ralement eſtim des deux 
partis. Il avoit rendu de-grands ſervices aux gens 
de la ville, en ce qulil ſe montroit toujours en- 
treux & Michael, days ces momens de fureur 
3 & de vengeance, oft lui ſeul avoit le courage 
| de parler devant le ras. La capitale lui avoit 
ente autres obligations celle de navoir pas ete 
brilee', quand le ras, partant pour le Tigrs 

avec le toi, vouloit, apres une ptetendue 
apparition de TArchange Michel, ou 'plutot 

du demon, incendier la ville & paſſer ſes -habi- 

» tans au fil de Pepee projet appuys par le 
| nebrit Tecla & |: nd n e 8 

Tieréens. | 


T) 


4 ps Be Sil eſt vrai que be diable did jamais 45 

verite, ceci en offre un exemple. Gondar de- 

| vint fatal à Michael, dès le jour qu'il con- 

ſendit à ny pas mettre le feu. Long- temps 
= | _ apres. le départ du ras, quand tout étoit en 
paix, 'Kefla Vaſous 1 raconta que le ſoir 
meme qu'il &oit ſorti de Debra. Mariam pour 

kf rendre es armes a Gysbo , x avoit rendu viſite 2 
- Michael ; & que celui ci lui avoit reproché 

en particulier d etre cauſe qu'il navoit point 

K e eee 7 


8 AUX sOURCES DU NIL. 
brole la ville, & qu'il lui avoit - confie que 
ſon eſptit, ſoit IArchauge Michel, ſoit le 
demon, ſoit tout ce qu on voudra, avoit ceſſeè 
de lui apparditre depuis le Paſſage du Ta- 
cazzé, ; G16ekt 1 a quoi a attribuait tous n 

m E Münte. Agedivta iff ares] 
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Si Kefla- Yaſous. ne ll les armes qu' apres 
tous ceux qui avoient combattu avec lui, ce 
ſut par une diſtinction due à laiſuperiorite d'un 
merite, auquel ſes ennemis ne purent sem- 
pecher de rendre hommage, dans 4 moment 
meme de leur N 


5 s 8} inen 401 ol ö base 
„Dlichak : eee major 
Eo fa ſon emploi de ras:410031-w/Etont , 
viſit que par quelques amis particuliers. Au 
moment. de. ſon entree-a«Gondar,: 1] avoit 
envaye Oꝛoro.Eſther & Koſcam, dans le palais 
_ deſiteghe,- ſa mert, Il mangeoit, buvoit, dor- 
moit comme à ſon brdinaire ; & raiſonnoit avec 
une grande tranquillité d: efprit & meme avec 5 
un airidindifference ſur I VHenement qui venoit 

arriver. Qn ne lui avoitipbint donné des 
gardes: mais tous ſes mouvemens nen etoient 
pas obſerves avec moins de vigilance. Cepen- 
dant;, le lendemain de la reddition des armes, 


» > Wwe ene 
ayant appris que ſes ſoldats , qu'on renvoyoit 
en Tigré, etojent fort.-malcraices* par la popu- | 
_ hace, il ne put 'sempecher de verſer un totrent 
de larmes & de; regretter , dans fon deſeſpoir, 
de netre pas mort plutor que dere téẽmoin 
d'un pareil malheur. Quoiqu'il eũt pretendw 
juſqu'alors qu'il devinoit en jouant aux dames 
 HVillye de toutes les affaires importantes, il oeſſa 
ds samuſer-à ct, jeu, & il fit: prefent, de ſon 
damier i un qe ſes amis particulierb. Hrenonga 
en meme temps à toute eſpede do divination, 
dil reconnut Etre trompeuſe & cui minelle. 
Ain e h t 
Cependant le roi montroit la plus grande 
fermere. Quoique plus grave & plus ſilencicux 
que de coutume pil navoit pas air plus abattu. 


Les deux premiers zcure qu II fut dans la villes, 


il ne vint au palais : que: des prõtres j des juges 
& quelques anciens habi tan qui nav ient pris 
aucune part aux affaires. Quriques. pretres ou 
moines ne manquèrent pas, ſu ant leur uſage, 
de mtjer beauoqup d impertinencts à leurs 
converſations, donmant à entendte qu'il etoit 
dduteuxqqu il reſtat ſur le trbne, & diſant que 
le peuple ſe plaignoit que ce prince cetoit de- 
venu fi cruel; fi ſanguinaire à lecole de My 
chaël, qu'il y avoit quelques mois qu aucun 
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| Aux BOVRCES DU Nin. _ * mn 
habitam de Gondar meétoit sur de ſa wie. Le 
monarque ne repondoit à ces propos! que par 
un regard fevdre :Cepetidant um des auditeurs 
en ayhnt parle 1 Gusho, non de ia part du 
Priace, mais de ſon propre motydment, er 
-general ortlonna que le pretfvnft il) qui avoit . 
oſc manquer à l mbjeſts ſpuveraine,, füt de- 
pouiſié juſqu'n la ceinture & fouettt trois fois 
de verges latitdur'd"Ayto © Meidhn Ce chati- 
ment, apptbudve de tout le monde; except 
du tlerge;/reftreighit! beducbuf Hinſelence que 
| de malheur du rei . eite... „ 
221 100% Jin 1b Ezatb in 
Le rener jour Aue te pn ft HandTe 
Palais, Litne mangea qwunt pert? met u de 
pain. & il diſtribua ce qui reſtoit a ſes domeſ- 
*rfqUEv;, qui Wen gt I" ad estiälleft Pas, 
AWloient vfebz"Feput due 16] Sies teU"hArk 
JAHculietP Le __ nan“ Cote IR 
HEHE waere. N. GR RAPP q Wi Wawel 
efedre u Arier“ alt Palais "ae"; pe de 
provifiors: Maidyukiid th ALY les Armes, 
ol ports" besdeböp dd rer; felt du att. 
Wir de ia ite, & fi lie Ben date de 
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 difcontigvaiplus, Mais le toi-tnangeoit-peu., | 
quoiqu il ſeũt naturellement afſez d'appetit. II 
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' faiſojt. donner le ſurplus N fes) gens & aux 
pauvres qui Etoient- aux portes du palais , & 
qui devoientodiſoit l, etre affames par le long 
ſejour de larmte nombreyſe, qui environnoĩt 
la ville. Le roi parut dabord etre totalement 


dubiie a maisoleſecond -: jour: faq ſecyetaire 
int lui parler de la part de Gusho; & apres 


etre entretenu une heure avec duf, il repar- 
it pour le camp Cependant ce prince ne daiſſa 
appercevoir aueun, chaogement ni dans ſon 
air, ni dans ſa conduite. Il avoit encore les 
WEM9$ Wtemensy avec: leſgugls.il:tojt arrive 
4p; camper &14l; 16; coucher den bonne heurt. 
Smob 781 6 no iP = zu dliflib eli 8 ag iner 
- oe .lenflemain; de la redditiom des _ armes;, 
Sggnalhourcys we vs nx Partirentghar- 


$50 mprieaens de da poplage qui Jes.pone- 
phie, en.leps jctany des piemes & de. 14 bone, 


S gui engere mime, quelques: uns pour 
Vong des iniutes, Particuljeres. Gusho leur 


Inna n Sepfndanz n, ditafheme pt de cp alf: 


Le mi i ee t pas les baude deslile de 
Debra-Berhan, dans le chemin du Woggora, 


ln... Alt. as at 


$-qyi Jen protegra,putant qu'il Juj, fuy: poll: 
He. Mats if auroit fallu une arm&e entiers 
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Aux SOVREES DU Nit. i: 
four pouvoir les defendre contre: la fureur 
dum peuple! irrits par pluficurs anndes de tyran- 

nie. Arrives au bord de I Angrab, o Etoit- 
8 garde de Powuſſen, us furent remis 
à ce general; qui les confia à Ayto'-Tesſos 
pour les eſcorter joſques aux bords' du Ta- 
cazzé. Cependant) une foule de gens les ſuivit 
encore pour les inſulter: mais en voulant sen 
revehir à Gondari, cette populace 'effrente fut 
deſarmee & miſe i nud par les ſoldats de Tes. 
os & de Powuſſen, qui Jugerent -bien' que 
ils etoient dans la ſituation des TEE; ils 
ne * 55 mieux n tes Pat 15 
| wor trete! Al a s 
Tandis que os Gölent lait 
pour aller voir partir les troupes du Tigré, 
um corps de Gallas du Maitsha entra furtive- 
ment dans la ville & pilla pluſicurs malfbus, 
Its sapprochèrent du palais du roi & entre. 
rent dans la ſalle d audience, o le monarque 
Etoit place dans ſon alcove, tandis que moi 
& deux de ſes officiets tions aſſis à terre; en 
dchors de Talcove, mais de manitre que nous \ 
ne potions pas etre appergus. Sods le regne 
de 'Yaſous & de Piteghe, temps o 1 cour 
_ &'Abyflinſe deploya le plus de luxe & de ſplen. 
deur, Ia ſalle d audience fut maghiifiquenizae! 


a . Vo A0 Þ 


ornée da; gloom, qu'on fit venir de Veniſe pas 
TArabie,&-la, mer Rouge & qui furent tres - 
artiſtement .axrapgees. avec des bordures de 
cuivre | dares en filagrame, par des ouyriers 
Grecs qui paſstrent du Caire à Gondar. Mais 
enſuite, les glaces ſurent preſque toutes bri- 
es, & un des évenemens qui contribua le 
plus à les degrader, fut Lingendie du palais 


aui eut lieu ſons le regne de Joas, au retour 


de la campagne ! IT fit fs le 
e 45 6 * = 7 
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8 quoique les — 8. (Gallas, 
entres dans la ſalle, viſſent bien que le roi 
toit ſur ſoo trope , Ms, Farreterent. devant la 
| premiere lace ,. * apres avoir fait une infinite . 
de grimaces, en s krgafdant , un d ent eu 
donna un grand cop. de ſance dans le milieu 

de ge grand miroir gui formoit un guerre 
long & qui ſomba en moxgoanx ſur le parquet. 
Ils tamalsèrent pluſieurt de ges Morceampe, & 

aygc leurs, lances. ils ochevgreot de reduirg.le 
reſte en poulſiere. II y ayoit. trois. glaces dans 
lelcove on. stojt le 10, & une de chaque 
<pts en-flehors de Lalcpve,, Nauf stians afhs A 
1a draita, du, mi, quand les Gallas d occu- 
| went ane las Pace aupreès de a porte, 


* 


aux $OVRCES nn Nit. 33 
& du cbtẽ oppoſe 2 nous. Enfin, il ne leur 


reſtoit plus qu une glace A. briſer pour venir 
à celles de Jalcove on toit le roi. 
| e {FT Ik - a 


le fremiſſois de ce qui alloit arrive; car 


les barbares ẽtoient entrs au nombre de trente 
ou quaraste, & nous ne ſavions pas com- 


bien il pouvoit y en avoir encore d autres à 


la porte, ou dans la ville. Nous ignorions éga- 


Jement de quel parti ils, Etoient, & f notre 


ro ſiſtance pourroit paroitre leiime d'ailleurs | 


nous n ftians que trois, & nous navions dau- 
tres armes que le coutenu que nous portions 
à la ceigture. Le roi Gtoit ẽgalement deſfarme:, 
& nous. craignians, que ſi les Gallas sappro- 
choient top de lui, en continuant à briſer 
Jes glaces, il nen frappit quelqu un, & qu alors 
nous ne. fuſions bientot tous maſlacres, Nous 
nous jevames donc tous trois debout, & nus 
nous plage mes devant ie roi, qui nous fit ſigne 
8 & amen de prendre prone, & de ee 


5 ee e au meme . entra Tenſa- 
-Chaſtgs, homme tr eonfderE dans Gondar, 
& à aui Gugho avoit confie le ſoin de la 


4 * 
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Vile, ans le revetir pourtant daaucun titre, 


ö | 


Rn 
parce qu il u * avoit point encore whe arrecs 
dans le gouvernement Tenſa. Chriſtos venoit 
dapprendre que les Gallas; ayant deja Pille 
pluſieurs maiſons, avoient PEnetre dans le 
palais; il Fetit empitells- de les ſuivre avec 
une centaine de jeunes gens de-Gondar, tous 
forts, vigoureux & bien armés. Les Gallas 
vapperqurent bientor qui ils alloient avoir une 
occupation plus ſerieuſe que celle de briſer 
des glaces, & ils gagnerent précipitamment la 
Srande ſalle qu'on appelle' Aderasha. Un des 
jeunes gens de la ſuite de Tenſa-Chriſtos ferma 
ſoudain la porte de la chambre od etoit le roi. 
Les Gallas parurent dabord vouloir faire quel · 
que reſiſtance: mais deux dent eux ayant éte 
bleſſes, & ſe voyant dans un lieu dont ils ne 
connoiſſoĩent pas les iſſues, & on il et6it impob 
ſible a leurs camarades de venir leut donner 
du ſecours, ils rendirent les armes. On les ö 
attacha alors deux à deux, & ils furent en- 
voyes au camp de Gusho, qui en ayant auſſi- 
tot fait pendre deux, ordonna qu on fometta. 
les autres, & * on les er N 
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Suna Tenls Cbriltos eut chaſſe al pas 
tes brigands, il entra dans Tappartement du 
roĩ; &. ſe proſterua comme a Tordinaire. Le 

rol 
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roi lui ordonna ſoudain de ſe relever; & lui 
ayant donné ſa main a baiſer, il lui permit 
de ſe retirer, ſans lui dire un ſeul mot ſur le 
danger dont il venoit de le delivrer. ; | 
Le meme jour, avant midi, on fit entrer 
dans la ville un parti de ſoldats qui ſaiſirent 
le shalaka Becto & ſon fils, le nebrit Tecla 
& ſes deux fils, ainſi que deux fils du pretre 
Lika-Netcho, & un autre homme dont j'ai 
oublié le nom. Ces huit perſonnes Etoient tou- 
tes de la province du Tigré, & attachées au 
ras Michael, & Ctoient elles qui avoient aſſaſ- 

Fins le roi Joas. On les conduiſit ſur la place 
du marché, où elles furent livrees aux Edjows- 
Gallas, anciens gardes de Joas. Becro & ſon 
fils furent haches à coups de couteau. Les fils 
du nebrit Tecla furent perces a coups de 
lance, Tainé le premier, & le ſecond enſuite. 
Le nebrit fut conduit aupres de leurs cada- 
vres. On lui demanda $'il les connoifloit ; & 


ne les ayant pas reconnus , il fut a Tinſtant ' 


mis en pieces avec les trois autres coupables ,. 
& les membres de tous ces malheureux furent 
diſperſes dans les rues. Ce fut la ſeule ex&cu- 
tion qui ſuivit cette grande & ſoudaine revo- ' 
Iution; ce qui prouve combien les vainqueurs 
Tome XI. 3 7 
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furent moderès en raiſon du nombre des com- 
plices de faſſaſſinat du roi, & ſurtout du plus 
Lrand nombre de gens qui avoient participe - 
a la rebellion. Lika Netcho, dont on fit mou- 
rir les fils, & qui n'#toit certainement pas 

moins coupable qu'eux, fut pourtant epar- 
gus, parce qu'il avoit epouſe une pabeiate du 
— roi. 

anne 0 des chefs des nds n doit encore 

entre dans Gondar: mais le roi avoit recu 
quelques meſſages de Gusho, & meme . de 
Powufſen, quoique plus rarement. Quant aux 
autres confederes , ils „ ne * melep 
en rien des affaires. 


Le puter as Juin 1771 , Gusho & Powuf- 

ſen ſe rendirent enſemble chez le ras Michael, 

| qu'ils interrogerent avec beaucoup de durete 

f ſur {a cbnduite paſſee. Juſdu au moment que 

les meurtriers de Joas furent mis a mort, le 
ras s ctoit toujours pare de ſes plus beaux vẽte - 

mens & de toutes les marques de ſes digni- 

tEs; mais d&s qu'il apprit cette cataſtrophe, il 

s habilla d'une robe blanche, couvrit fa tete 

Tun capuchon de la meme couleur, pour mon- 

trer qu al renongoit au monde. II falloit ſans 


— 
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doute qu'il fat ſingulièrement attache a la vie, 
puiſqu il devouoit le reſte de ſes jours a Tobſ⸗ . 
curite & à la penitence. Il ny eut rien de 
remarquable dans Ventrevue de ce general avec | 
les deux vainqueurs, De chez lui Gusho & 
Powuſſen allerent au palais, où ils rendirent . 
hommage au roi, & lui jurerent , fidelite. 
Il fat alors arrete que Gusho rempliroit la 
plwace de ras, & tous les autres emplois furent 
egalement donnes. Aucun parti navoit temoi« 
gnè le moindre mecontentement contre le rot, 
& ce prince parut enfin reprendre quelqu'au= 
torité. Tous les confederes vinrent le voir, 
chacun en particulier, & ils eurent de longues 
conferences avec lui. Ce qui ſembloit devoir 
Jui rendre toute ſa puiſſance, C toit Tanimo- 
fite qui regnoit entre les principaux rebelles, 
à qui nous devons cependant ceſſer de don- 
ner ce titre de rebelles, non parce que leur | 
inſurrection avoit reuſſi,, mais parce quiils 
Etotent rentres. dans le devoir. On ſoupgon- 
noit beaucoup qu'il y avoit entre Gusho & 
Michael, un traite- par lequel le premier de- 
. voit , pour une groſſe ſomme d' argent, remets 
tre Tautre en poſſeſſion. de la province. du 
Tigre. D'autres .. pretendoient, qua _ 
"IM Sj-- 
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h erde de Michael, Kefla - Yaſous devoid 
Etre nomme gouverneur du Tigre, & y pren- 
dre te trẽſor que Michael y avoit. cache pour 
le remettre à Gusho , & $entendre enſuite avec 


Michael pour Tadminiftration de la province» 


-Quoiqu'il en ſoit, le 4 Juin Powuſſen entra 
dans Gondar avec mille hommes de cavale- 
rie, ſans en avoir donné le moindre avis à 
Gusho; & ayant fait mettre Michael ſour fa 
mule, il alla rejoĩadre fon camp, abattit ſes 
tentes & partit ſoudain pour le Begemder. 
Oꝛoro-Eſther, retirèe alors a Koſcam dans le 
"Palais de la reine ſa mere, eut à peine le 
temps d' envoyer une mule fraiche, & quel. 


ques proviſions, A ſon vieil & malheureux 


c poux. Le reſte de Varmee confederee ne tarda 
pas a decamper. Les pluies augmentoient in- 
ceſſamment, & lcs ſoldats Etozent impatiens de 
regagner leurs foyers. Il ne reſta guère dans 
Gondar que des grands, tels qu'Ayabdar, 
Engedan , & quelques autres qui prẽtendoient 

obtenir de Vavancement. Gusho revẽtu de lem- 
| ploi de ras alla en occuper la maiſon. Les offi- 


ciers & les eſclaves du roi rentrerent dans le 


palais. Ceux qui avoient perdu la vie dans 
les dernieres batailles furent remplaces, & 1a 
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capitale jouit d'une apparence de paix que 
tout le monde preſumoit devoir etre bientst 
rompue. | 


peu de jours apres que armee du Begem - 
der eut quitte Gondar, Powuſſen envoya, 
charge de chaines , I'uſurpateur Socinios, qu'on 
avoit pris à Agar-Salam, petite ville du Begem- 
der. Il fut conduit devant le rot dans le meme 
Equipage qu'il Etoit arrive, & quand on lui 
demanda ſon nom, il repondit. avec beaucoup 
de hardieſſe qu'il etoit Socinios, fils de Yaſous, 
fils de Bacuffa; qu'il navoit point cherche à- 
Etre roi, mais quit y avoit ete force par Fite- 
| ghe & par Sanuda; ce qu en effet tout le monde 
ſavoit bien Etre vrai. Bientot apres ſa mere 
fat interrogee : mais niant alors ce quelle avoit 
jure autrefois, c'eſt-a-dire qu'elle eat eu des 
rapports avec le roi Yafous, Socinios fut con- 

damnè a mort. Cependant comme il ne paroiſ- 
ſoit digne que de mepris, tant par ſa figure 
que par ſes manieres , & par ſa converſation, 
le roi voulut qu'on ſe bornit à le faire ſervir 
dans ſa cuiſine, on il fut pris a voter quel- 
que temps après, & pendu ſur-le-champ. 


Le 121 Juin Titeghé revint du Gajam, & 
© 9 V ii 
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tous les habitans de Gondar ſortirent en foule 


pour aller la voir. Gusho alla au- devant delle 
juſqu'à Tedda, & apres Tavoir ſaluée, il lui 


dit, que le roi avoit defendu que le Palam- 
baras Mammo, & Likaba-Beecho, entraſſent 
dans la ville avec elle. Mais elle regarda cette 
defenſe comme un fanglant affront; & loin de 
croire qu'elle vint du roi, elle ne Iimputa 


qu Gusho. Elle lui reprocha ſon avarice , 
| Jon orgueil, ſa méchanceté; elle Vaccuſa d'etre 


plus deſpote que Michael, ſans avoir ſes talens, 


& on eut beaucoup de peine a Vempecher de 
reprendre le chemin du Gojam, au lieu de 


pourſuivre fa route juſqu'a Koſcam. Il - eſt 


impoifible de peindre Fenthouſiaſme qu'excita 


dans tous les cœurs la vue de cette reine. 


Gusho n'avoit point de troupes, & le roi nen 


avoit pas davantage, car il ne reſtoit pas un 
ſeul ſerviteur dans le palais de ce prince. C'etoit 
alors le moment où Ion avoit le plus à crain- 
dre, mais. heureuſement les mal-intentionnes 
Etojent un peu contenus par Faſil, qui ſem- 


_ Bloitpret a arriver avec une armee, ſans approu- 


ver ni deſapprouver rien de ce qu'on avoit 
fait ni de ce qu'on devoit faire. 


Vers la fin de Juin ce general , ſans san- 
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noncer comme de coutume , parut tout--coup 


a Abba-Samuel, & alla d'abord chez Titeghe, 
puis chez le roi, où il ne demeura qu'un inf 


tant, & ou je le vis. I] fut tres-gai avec moi, 
& pretendit que je lui avois promis mon che- 


val a mon retour du Maitsha : mais je m'ex= 
cuſai de ne pas le lui donner, en lui diſant 


que je ne Vavois pas a Gondar. © Bon, bon, 


dit- il, cela ny fait rien; dites moi où eſt le 


cheval, je Venverrai chercher, & je vous don- 


ncrai en Echange la plus belle mule de mon 
armée; dailleurs laiſſez - moi courir le haſard 
de le trouver 1% ou il eſt. „ — Je le veux 
bien, lui repondisje , peut-etre le trouverez- 


vous dans la vallee de Serbraxos, au pied de 


la montagne, vis-i-vis du gue meridional de 
la riviere Mariam. „II rit alors de bon cœur, 


& me prenant par la main, il me dit: © fort 


bien ! malgre cela vous aurez votre mule. ,, 


Le roi parut tres - ſatisfait de la converſa- 
tion que j eus avec Faſil. Quand ce general 


bien favoir comment vous faites pour ętre bien 
venu de tous ces gens. l; c'eſt un fecret qui 
me ſeroit bien plus utile qu'a vous. Gusbo, 


par exemple, eſt maintenant fi fier de ſa for- 
B iv 
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tune, qu peine daigne-t-il me dire quelque. 
mot honnete : d'un autre cote. Faſil m'a porte 
une liſte de quelques-unes de ſes creatures , 


qu'il veut attacher à mon ſervice ſans m'en 


avoir demande Tagrement, & ce meme Faſil 
ne vous voit point qu'il ne commence A rire 
& a plaiſanter avec vous. „ 
| Faſil avoit effectivement choiſi Adera-Tacca- 


Georgis , pour tre fit-auraris du roi, comme 
quand il avoit eu autrefois envie dentrer en 


querelle avec Socinios, il avoit nomme Gubeno 


ala place de Cantiba (1). Toutefois il ne con- 
tredit point les volontes de Faſil, quelques 
peines qu'elles lui fiſſent, & alors ce general. 
ſe retira avec ſon armee dans le Maitsha. 


Pendant ce temps-la Gusho vendit tout ce 
qu'il pouvoit vendre. Content de retirer Aa- 
fois de Vargent des gens à qui il procuroit 
des places, & de ceux qui craignoient d etre 


pourſuivis pour des crimes reels ou ſuppoſes, 


il ne sappercevoit pas que ſes ennemis pre- 
noient des meſures pour le priver bientòt des 
avantages dont il abuſoit. Au lieu de fe tenir 
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fur ſes gardes, il $'amuſoit à donner des mor- 
tifications a Titeghe, dont il avoit autrefois 
Epouſe la fille aince, Welleta-Iſrael , mais que 
cette reine avoit engagee a le quitter. Il croyoit _ 
que le roi lui avoit fait un affront en pardon- 

rant à Likaba - Beecho, & au Palambaras 
Mammo, a qur lui - meme avoit defendu de 
mettre le pied dans Ia ville. II &toit encore 
plus offenſe, de ce que, ſans fa participatien, 
ce jeune prince avoit fait inviter Titeghe à 
retourner a Gondar, à lui ſervir de mere, & 
à gouverner comme elle gouvernoit du temps 
de Joas. Il réſolut donc de ſe venger en fai- 
ſant naitre de la meſintelligence entre le jeune 
roi & la reine-mere , choſe qui n'ẽtoit pas bien 
difficile. * | 


Gusho avoit confiſque, au nom du roi, 
tous les villages appartenant à la reine-mere , 
ce qui fit croire à cette princeſſe que I'offre 
qu 'on lui faiſoit de venir à Gondar, n'toit 
qu'une offre inſidieuſe. Pour aigrir encore da- 
vantage Titeghe, il avoit engage la mere du 
roi à venir stablir dans la capitale & à inſiſ- 
ter pour que ſon ſils la fit couronner & lui 
donnat le rang & le titre d'iteghé. Le roi 
fut determine à ſe rendre aux deſizs de la 
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mere, ſous pretexte que Titeghe avoit refuſe 


de venir aupres de lui. Mais ce prẽtexte Etoit 
une violation des lois de Vetat,' qui veulent 


qu'il n'y ait qu'une ſeule jiteghé, & qui ne 


permettent jamais den nommer dautre, tant 


qu'il y en a une en vie, quelque peu de pa- 


rente qu'il y ait entr'elle & le roi regnant. 


Cependant, ce nouveau couronnement qui 


bleſſoit ſi formellement les lois, fut ſuivi du 


don que le roi fit a ſa mere, de Tshemmera 


& de Tocuſſa, grands villages dont Titeghe 
avoit toujours joui comme d'un appanage de 
ſa place. La nouvelle reine envoya auſlitot 


ſes gens pour prendre poſſeſſion de ces deux 
villages: mais les habitans les chaſsèrent en 
declarant qu'ils ne reconnoitroient d autre ſou- 
veraine que celle qu ils avoient deja, & A 


qui ſeule les lois de rempire les obligeoient 


de reſter fidelles. 


Mais ſi Gusho en agit mal avec Titeghé, 
il ne ſe conduiſit pas d'une maniere plus gene- 


reuſe, ni plus Equitable envers le roi. Non- 


ſeulement il ne lui fit pas les moindres avan- 
ces en or, mais il intercepta les tributs que 
les autres gouverneurs de province devoient 


lui payer. Il ſe contentoit d allouer pour len- 


«. 
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tretien de la maiſon du roi une fourniture 
journaliere, mEme au- deſſous de celle que 
Michael avoit été dans Fuſage de donner. Un 
jour entr' autres il arriva pour le roi 120 jar- 
res de miel du Damot, & 1000 pieces de toile 
de coton du Walkayt: mais Gusho ſe les 
appropria, ſans permettre qu'on les preſentat 
au monarque; ce qui engagea ce prince à rom- 
pre avec lui, comme Iiteghe Vayoit deja fait. 


Le kaſmati Ayabdar, brouille avec Gusho 
depuis la premiere bataille de Serbraxos, avoit 
eu encore de nouvelles raiſons de sen plain- 
dre, à Toccaſion du partage inegal des effets 
du ras Michael. Ayto - Engedan, que le roi 
aimoit beaucoup, & a qui le gouvernement 
du Kuara avoit été promis; le ſollicitoit en 
vain. Gusho ne vouloit lui en donner Pin- 
veſtiture qu autant qu Engedan ſe rẽſoudroĩt 
à lui avancer mille onces d'or, ce que celui- 
ci refuſoit de faire. Le roi ranima tous ces 
mecontentemens , parce qu'ayant envoye un 
meſſager de confiance a Powuſſen, celui- ci 
lui conſcilla de faire arreter Gusho, & lui 
promit qu/en cas de reſiſtance, il ſe rendroit 
dans trois jours à Gondar. La choſe fut con- 


tice a Ayabdar & a Engedan: mais comme 
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Gusho etoit aime des habitans de la capitale, 
te ſecret ne fut pas aſſez bien garde pour. ne 
pas parvenir à ſes oreilles. 


Le 16 Juillet, . de la fete de 8. Michel, 
Gusho pretendit avoir fait un vœu à Fegliſe 
dedice a cet Archange, a Azazo; & en con- 
 Fequence, il partit de bonne heure, ſuivi de 
trente cavaliers & de cinquante fantaſſins, arthés 
de mouſquets. Mais il neut pas plutõt depaſſe 
Fegliſe , qu on reconnut ſon deſſein, & Gubeno, 
Cantiba du Dembea, Ayto-Adigo, Palamba- 
ras, & Ayto-Engedan, fe mirxent a ſes trouſ- 
ſes. Gubeno ſeul, ardent a le pourſuivre, Tat- 
teignit au-delà de. la rivière de Derma. Mais 
Gusho fe retourna tout-a-coup , tua de ſa main 
deux ſoldats de Gubeno, repouſſa le reſte , 
traverſa de nouveau la riviere & fe rangea 
ſur la plage pour faire face a l'ennemi. Les 
autres troupes étant arrivees, il parla à Enge- 
dan, lui rappela combien il y avoit peu de 
temps qu'il Lavoit eu entre ſes mains, & lui 
conſeilla, ainſi qu aux autres, de sen retour- 
ner a Gondar & de dire au roi qu'il y retour- 
neroit lui · mẽme dans queate jours. 


Les trols aſſaillans tinrent alors conſel, & 
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jageant par la contenance de Gusho qu'il Etoit 
determine a ſe defendre juſqu'a la derniere 
extrẽmitẽ, aucun d'eux ne crut devoir $'ex- 
poſer a öter la vie a un homme d'un fi haut 
rang & allie aux premieres familles de fem- 
pire, ſurtout dans un combat particulier, & 
pour une cauſe dont les motifs n'ttoient pas 
aſſez connus. Ils reprirent donc le chemin de 
. Gondar, laiſſant Gusho pourſaivre ſa route; 
mais à peine fut-il a Degwaſſa od il ſe croyoit 
totalement hors de danger, qu'il ſe vit tout - 
a-coup environne par les ſoldats d' Aclog, gou- 
verneur d'un petit diſtrict. II. ſe ſeroit pour- 
tant Echappe des mains de ce nouvel aſſail- 
lant, f fon cheval, ſervant mal fon courage, 
ne $'ttort pas enfonce dans un bourbier, dot 
il lui fut impoſſible de fe tirer. 5 6 

Des que le roi ſut que Gushe Etoit arrete , 
il fit partir ſon fit-auraris Adera-Tacca-Geor- 
gis, & Ayto-Engedan, avec un-detachement 
de ſoldats, popr aller le chercher & le mener 
àGondar. Il y fut en effet Lieatdt conduit (1), 
ayant la tète raſee & étant couvert de vete- | 
mens noirs. Charge de. fers, il fut ſoudain ren- 


— 


1 Le premier Aodt. | 
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fermé dans une tour haute, humide & inhaz 


bitèe, ſans que perſonne parut le plaindre. 


Cetoit alors la ſaiſon de année ou le lait 
& le miel abondent ordinairement à Gondar, 
parce que la pluie inondant les vallées, force 
les cavaliers a ſe retirer chez eux, tandis que 
les payſans, ſuivant les chemins des monta- 
gnes, viennent vendre, avec ſecurité, leurs 
proviſions dans la capitale. Auſſi, tous les 
habitans profitant de Vabondance qui regne 
autour deux, ſe livrent à tous les exces qui 
fattent le plus leur goùt. Mais cette année, 


.quoique les pluies euſſent tombe comme de 


coutume, elles navoient pourtant pas arrété 
la marche des armes, & il en reſultoit, ſinon 
la famine, au moins une grande rarete de 


vivres. 


Lon n Wendet plus SEV 420 ras Michael. 
Lon ignoroit abſolument sil Etoit mort ou 
en vie: mais ſon demon ſembloit encore 
regner dans les airs & y ſouffler la diſcorde, 
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G HAPITRE XI. 


M. Bruce obtient la permiſſion de quitter P Abyſſinie; 
—— Iva d Koscam prendre conge de Fireghe, — 
Derniore entrevue avec tes 1 moines. 


Deevis que Viteghe Etoit revenue dans fon 
palais de Koſcam, Javois paſſe une grande 
partie de' mon temps aupres d' elle: mais. ma 
ſanté deperiſſoit chaque jour davantage, & 
jobtins enfin de cette reine; quoiqu avec beau- 
coup de difficulte, la RAPE” "ix de m'en retour- 
ner dans ma patrie. Le roi finit également par 
y conſentir, après m'avoir fait acheter ſon 
conſentement par toutes les ſollicitations & 
les promeſſes imaginables. 111 | i 

le 1 vis auſſi Feavoys de Metical-Aga. cet 
homme trouvant le .ras Michael dans la dif. - 
grace, ne voulut point ſcjourner à Gondar. 
Il sempreſſa au contraire de Sen retourner, 
& il fit tout ce qu il put pour me determi- 
ner à prendre avec lui la route du Tigre & 
de VArabie. Mais independamment de ce que 
Javois reſolu d'achever mon voyage par le 
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Sennaar & le grand deſert, je ne — poine 
* de paſſer encore a Maſuah pour m'ex- 
| poſer une ſeconde fois à la perfidie cruelle 
du Nayb & de ſes ſoldats. 


Le capitaine Thomas Price, commandant 
le vaiſſeau le Lion de Bombay, ayant eu des 

| affaires à terminer avec le gouverneur de la 
| Mecque, <toit reſté a Jidda juſques a la ſai- 
ſon que ſuivit celle de mon depart pour 

TAbyſboie. Quand Ienvoye de Metical - Aga 

arriva, Javois d&ja_regu de ſes nouvelles de- 

puis quelque temps, & lorſque Jen eus par 

cet envoye, ce fut pour la ſeconde fois. Cet 

homme me dit que mes compatriotes ẽtoient 

tres · inquiets de mol; qu'on avoit ſouvent 
rapporté à Jidda & a Moka que j'avois été 

aſſafline; que tant6t on diſoit que toit A 

Maſuah, tantöt A Gondar, & d autres fois, 

dans le ef od Javois voulu paſſer en 

men retournant. . 


| Le capitaine Price m ecrivoit que craignaitt 
| que je n'euſſe beſoin d'argent, il avoit laiſſe 
1 | des ordres à Ibrabim Seraff, courtier de la 
ſactorerie Angloiſe de lidda, de m'abancer 


- deux mille 6cus. I! me prioit en, meme temps 
F | de 
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de donner un mandat à Ibrahim pour qu'il le 
fit paſſer à Bombay, à lui ou à fon irere , 
& qual put Etre payé à un autre M. Price 
qui demeure dans le Smithfield (1). Je ne puis 
mempeècher de rapporter ce fait, pour faire 
connoitre le caractèere genereux & bienfaiſant 
du capitaine Price, auprès duquel je navois 
d' autre titre que les liaiſons d' amitiè que javois 
pu former avec lui à mon paſſage à Jidda. 
Mais il me croyoit dans le beſoin, & il ſavoit 
qui toit ſeul à meme de pouvoir me ſecou- 

rirt il nen falloit pas davantage pour une ame 
auſſi noble que la ſienne. Je doute que ce 
brave marin eũt jamais ètudie da languè latine. 
Mais la nature elle- mẽème avoit gravé dans 
fon .ceur ce ſentiment ſi bien Were ob 
Terence: 21 24 5 1 $1124. Me 
| Bomb fl: humdnt nil 4 me eben puto. 


en part A. Lendoyé de. Metical-Aga 4 

nduvelles decourageantes que j̃ avois, eues du 
bSennaarz & loin; de conteſter la yfrite de ee 
qu on me manddit, il me, dit que ce voyage 
n toit pas praticable; II ajouta que les babi- 
tans 40 Sencioar Etojent ſi inhumains, ſi bare 
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Len r AA Ir 1 n py 
- (1) Crag aaa PAngietee.; ane 
Tome XI, © 
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bares, qu'il noſeroit par lui-· mẽme, tout Vide 
homètan quiil toit, traverſer leur pays dent 
la moitie des Indes. Je le priai de ne pas m'en 
dire davantage , mais d'engager Metical Aga , 
_ Ton maitre, à Ecrire- en ma faveur à quelque 
homme en credit qu il hoy n dans 
| * Sennaar. 5 1 "> ; wh 5 


Ma rdfolution aun Gans biew rife j & a 
Won de partir obtenue, Ceſt ici le mo- 
ment de rendre compte de Vetat de mes finan- 
des. Yai deja; dit que j avois emprunté par 
haſard a+ Gondar, trois cent livres ſterling 
tar: Grec nommé Petros. Cet homme Etoit 
ne dans Tisle de Rhodes, on il avoit été cor- 
donnier: mais il devoit ab oir quitt ſon pays 
fort jeuhe, car dans le temps que : Jetois 1. 
Gondar, il navoit pas plus de wente ans. 
$1 ignore Ja raiſon qui ravoit engage à S expa - 
trier. II toit dune jolie figure & fort adroit , 
mais d'un caractère timide. Litegbé Favoit 
beaucoup diſtinguE;' & le roi Joas Tavoit fait 
Axeleffa - el Camisha, place. qui rẽpond preci- 
Tement à celle de jord de la chambre du toi 
en Angleterre. Etant ſouple, poli, intelligent 
& toujours bien part, Petros avoit gagne les 
bonnes graces de toute la eour; & comme 


f 
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der tinolonens &toient? eoafi derables: & qu'il 
avoit affaire a un maitre indir i: toit 
devenu ford reh: I 


b deen 1» 3 a 85 
| Lorſqwal retour dal Ja campagne <6 3055 
contre Mariam Barea, le nain du ras Michael 
- Fut tue d'un coup de fuſil aux pieds de fon 
malte; & le palais mis en feu, la couronue 
qui étoit ſous la garde de Petros fut fondue, 
Il el vrai qu' ot recouvra enſuite lor de cette 
couronne : mais elle avoit te ſurmontee tune. 
perle ou de je ne ſais quel:joyau,, de la groſ- 
ſeur d'un uf de pigeobn; & dun prix im- 
menſe; & ce jdyau ne reparut plus depuis, 
parce qui il av oit i diſòſt· oni et :cooſume par 
le feul Coapendlafit le ras: Michaél croyoit au 
contraire que Petros avoĩt derobe le joyau, 
duns Vintention de le vendre. Auſſi, lui refuſa- 
til conſtamment la pertniſſion de ſortir d Abyſ. 
ſinie, & Petros vivoit dans la crainte de ſe 
Vein, tot ou tard, depouillé de tout ce qu'il 
avoit. Tandis que Michael afſiégeoit la mon- 
tagne d'Haramat; Petros me ptia de recevoir 
trois cent livres ſterling & de lui donner une 
lettre · de· change par triplicata, & payable à un 
mois de vue; à Tordre de Veveque Mafbnite 
du „* ſur Meſſieurs Julien & Roſa, 
| 0 5 5 
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mes correſpondans au Caire. Apres cela, Petrob 

partit pour ſom pays i ſous les habits: d'un 

pauvre, & par ce moyen, il: Echappa: a la 

rapacité de Michael & du nayb de Maſuah. 

Quant à ma lettre-deichange elle ſut duement 

aequittẽe à EV que qui feignoit de eroire que 

& qui ayant voulu inſiſter ſun cela, ſut pret 

à recevoir nnen . Fordre a9 leet 
du Caire. | aides run, A b 3: 
IT Wh Dim Si ain ifs eines ©: 011 

Une lettre. de: change tirẽe de GR 

une. >choſe aſſez curieuſe à Londres. La mienne 

yinrriva, & y eſt dépoſee dans le comptoir 

| dude mes dignes amis Meſſieurs Drutmond & 

oompaegnie de Quaring- Croſſ. Ge qſus le ſeul 

crit de moi qui put a parvenir Aiſa deſtina- 

tion & ceperdant!; je / ſis ſouvent partir des 

lettres par la voie dArabie, Auſſi je Conſeille 

change aux miſſiues de conſequence qu ils | 

_ _ -aurent! beſoin d ecrire: c eſt un moyen su pour | 

qu'elles ſoient amen rendu ess. | 


1 
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e fis ſemblaat d' envoyer mar chaibe Tor | | 
au Caire par Temiſſaire de Metical-Aga. Jen 
8 parlai meme beaucoup pour qu on le erũt, & 
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| je declarai que c' toit le ſeul or que je vou- 
luſſe faire fortir du pays que Jallois- quitey 
en | roman tant en realite "Ip en apparence. 


F xr in. 
en outlets.logt les animaux de charge dont. 
on ſe ſert le plus commun ment en Abyſſi- 
nie, quoiqu il y ait auſſi, des taureaux & des 
vaches d'une eſpece; particulièxe, employes aux 
charrois, ſurtout du cots. od ſont les mines, 
de ſel: mais ils ſont tres - petits, & ne peu- 
vent porter que de legers fardeaux. Leur plus. 
grand avantage eſt de n'etre pas difficiles A 
nourrir. Favois un grand nombre de mulets, 
à moi appartenans, pour charrier mes inſtru- 
mens & mon bagage. Le roi & Iiteghe m' en 
fournirent d autres pour me ſervir de mon- 
ture. Javois en outre deux chevaux que jai- 
mois beaucoup & que je prqjettois aſſez fol- 
lement de mener en Angleterre; car quoique 
je cruſſe avoirete ſuffiſamment inform d avance 
des fatigues & des dangers qui mattendojent, 
& quoique: je me flattaſſe dy | etre hien, pre- 
pare, je nen avois Pourtant pas PEW la 
centieme A c ene Ba rh; 


Ya 6 Aoũt 17715 Pap arriva 2 Conde . 
envoyès de aſil; le lendemain vinrent ceux 


ese sene 1G 1B 
de Powuſſen, & des gouverneurs du Gojam, 

du Damot, du Maitsha. Tous demandoient 
la liberté du ras Gusho. Le roi conſentit à 
la lui rendre, à condition que Gus ho lui don- 
nerolt ſoudain mille onces d'or & cinq cent 
mouſquets: mais Gusho le refaſa, Alors le roi 
Je chargea de nouveaux fers, & le fit renfer- 
mer plus etroitement; & ce qu'il y a de plus 

cru}; C eſt que les deux fils de Gusho, qui 
etoient accourus à Gondar à la nouvelle du 
/ malheur de leur père, furent enchaines A cote 
de lui. Cependant on imputoit toutes ces vio- 
lences aux conſeils du kaſmati Ayabdar, du 
Billetana-Gueta. Tecla, de Guebra-Maſcal, & 
du bacha Hezekias. Ces derniers étoient des 
officiers attaches au ras Michael; le roi, qui 
leur avoit permis de revenir du Tigré, avoit 
bemesup * confiance en unn. ; 

= 80 
Ae Tadea-Georgis, Gtauraris du roi, & 
Welleta-Yaſous , qui tous deux ttozent puiſ- 
fans dans' le Miitsha, & que Faſil avoit pla- 
ces anpres du roi, demanderent enſemble A 
Sen aller dans leurs pays, d'où il ẽtoit pro, 
bable qu ils ne reparoitroient jamais a Gondar , 
. moins que ce ne fut comme ennemis. 
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Quoique le jeune monarque $'obſtinat à ne 
pas vouloir remettre le nouveau ras en liberté, 

a moins qu'il ne lui fournit les mille onces. 
d'or & les cinq cent mouſquets quit avoit 
\ demande, celui- ci continuoit à lui reſuſer 

cette rangon, & il la refuſoit meme en Pore 

mes qui montroient qu'il n'#toit plus auſſi 1 * 

effraye du pouvoir du monarque qu'il Vavoit 
été dans les premiers momens de ſon arreſ. 

tation. Le roi fit alors proclamer Kefla-Yaſous 
gouverneur du Tigré, avec la meme etendue 
de pouvoir qu'avoit le ras Michael. Ce gene. 
ral Etoit d&ja dans cette province, & en avoit 
pris le commandement. Tecla-Haimanout vou- 
lut en meme: temps öter a Gusho le gouver- 
nement de IAmhara , qu'il donna & ſon neveu 

Ayto-Adigo, fils du Palambaras Durrie, homme 

tres-puiſſant, & tres-conſidere dans ſa province. 

Cependant Ayto-Adigo ayant quitté Gondar, 

& traverſe le Begemder pour aller prehdre en 

main les renes de ſon goùvernement, fut atta- 

que à ſon entrée en Amhara, par un fils de 

Gusho, qui Tattendoit, qui le battit, diſperſa 

ſes troupes, & fit prifonnier ſon jeune frre 

Ayto-Adereſſon” (1), apres avoir bleſſee _, 


) det le meme gui perdit i. cheval de Gusho. a0 
Civ 


combat de * 
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I y avoit plus aucun doute qu'h la oe. 
buen des pluies on verroit ſe renouveller les 
ſcenes qui, depuis ſi long-temps, enlanglan- 
toient Abyſſinie; car la nomination de Kefla- 
Yaſous au gouvernement du Tigre, & d'Ayto- 
Adigo à celui de TAmbara , le paſſage paiſi- 
ble de ce dernier dans le Begemder, en allant 
ſupplanter ſon, oncle Gusho, la confiance qu a- 
voit le roi dans les anciens officiers & dans 
les parens du ras Michael, leſquels ẽtoiĩent & 
Gondar; Ielo;zgnement d'Adera - Tacca- Geor- 
gis, & Confu- Adam, amis de Faſil, tout enfin 
demontroit que le roi Tecla - Haimanout ſe 
xezettait dans les bras des Tigreens, deja rèu- 
nis aux habitans du Begemder, & auxquels 
on woulait joindre encore ceux de I!Ambara', 
en retenant Gusho priſonnier, juſqu ce que 
ſon neveu Adigo eat eu le temps de ſe met- 
tre en poſſeſſion de {a province. Ke 


1b. 

{ . 

Pour balancer ceci · un ale de F aſi yint 
4 Gondar,; & ayant obtenu, une audience par. 
2 ticulière du roi, il lui demanda la liberté de. 
Gusho, afin que celui - ci put. aller reprendre le 
gouvernement de I'Ambara. Il lui demanda 
Egalement de faire inceſſamment mettre à mort 


fun des meurtriers du roi Joas, Lika-Netcho , 


AUX SOURCES DVU NIL, 4t 
qui avoit Et6 Epargne par les confederes, comme 
ayant Epouſe une parente du monarque ; & 
enſin il demanda encore que tous les anciens 
officiers de Michael fuſſent bannis de la cour , 

& renvoyes pour jamais dans leur province 
de Figre. Le roi refuſa poſitivement d'adherer 
a ces trois . choſes, ſans motiver en aucune 
maniere les raiſons de fob refus. - 


1 ſurvint alors un nouveau ſujet de que- 
relle plus facheux que tout ce qui etoit deja 
arrive, & qui en particulier m'inquieta beau- 
coup. On rapporta A liteghe, & je crois que 
toit d après des avis tres · certains, que le roi, 
irrite des conſeils que ſes envoyes divers te- 
nojent a Koſcam en preſence. 15 Titeghe, & 
auxquels il nẽtoit jamais invite, avoit Teſolu 
de livrer le palais de Koſcam au pillage, des 
| ſoldats ; car on croyoit que ce palais renfer- 
moit de grandes richeſſes. Comme Fexil de 
Yiteghe dans quelque, deſert | Eloigne & , mal- 
fain, & conſequemment ,ſa mort, euſſent été 
la ſuite d'une pareille meſure, il Etoit Egale. 
ment certain qu'elle ett entrain une revolu- 
tion ſoudaine & le trẽpas du roi; ; car $'il na- 
voit pas été vaincu en attaquant Koſcam , il 
nauroit pu manquer de etre dans les coibats 
quil eüt Ete enſuite oblige de ſoutenir. NAY 
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On vit ſoudain arriver em foule & Kofcate 
des troupes, à la tète deſquelles ẽtoient Enge- 
dan, Ayto-Confu, Mammo, & tous les autres 
parens de liteghé, & les vivres y abonderent. 
Le palais étoit entoure d'une muraille tres- 
Epaiſſe” & tres-tlevee; les portes avoient &tE 
nouvellement réparces, & la tour Etoit dans 
le meilleur ordre. Liteghe ne $'etoit jamais 
defaite de ſes armes à ſeu, & tous les habi- 
tans des environs lui Etotent demeures ſingu- 
lierement attaches, ſurtout les pauvres, dont 
cette reine charitable ſe montroit toujours le 
| _ dans les — de diſette & de malheur. 


Depuis le retour de riteghe j je rẽſidai tou- 
jours a Koſcam, i fa ſolicitation ; car ſon. 
| jour en Gojam avoit beaucoup altere ſa ſante. | 
Deailleurs cela convenoit mieux a Tenvie que 
Javois de me retirer tout doucement, ſans 
etre oblige de prendre congs de trop de 
monde. Je n avpis rendu à Gusho qu'une ſeule 
viſite, encore Qoit-ce une viſite d'un moment; 
& quant A Ayabdar , je nav oi aucun rapport 
avec lui; 4 e forte que Je navois d' autre cour: 
A, faire qu au roi & a Viteghe, Le roi nia publi- 
quement qu il et jamais eu [intention de piller 


Koſcam: mais Tireghe ne ſut pourtant 8% 


— 
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ſatisfaite de la manière dont il fit ce deſaveu. 
Me trouvant un jour ſeul aupres de lui, je 
me haſardai à lui en parler, & il me r&pon- 


dit: © Quand je naurois pas eu d'autres rai- 


ſons, je naurois pas voulu le faire par rap- 
port à vous, Yagoube. Mais ma mere, ajouta- 
, t-il, en parlant de N e eſt mal conſeillee , 
& encore plus mal informee. „ 


4b 13 ' Oobre 1771, on vit tout-a-coup 
arriver a Koſcam Powuſlen à la tete d'une 
nombreuſe armee; Il planta ſes/tentes dans le 
meme lieu od il avoit campe le mois de Mai 
precedent, & il y demeura juſqu'au- 22; apres 


quoi il ſe remit en marche, & paſſa du c6te 


de Gondar, ſans entrer dans la ville. Ce gene- 
fal eut pluſieurs entrevues avec le roi & Tite- 
gheé, dans une maiſon appartenante au ras 
Gusho, & ſituée au pied de la montagne de 


Koſcam. On ne ſut point dans le public Job- 


jet certain de oes enttetiens: mais il eſt pro- 


bable quiils n'avoient pour but que d'opeter 


une reconciliation entre TVitegh& & le jeune 
roi; reconciliation qui eut bientst lieu, du 
moins en auparence, par entremiſe d Ayab- 
dar & de quelques autres grands. Enſuite 


Fowuſſen sen retourna dans le Begemder, 


75 
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-ou alloient n ſes comps. . 
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Pour moi je n'obtins ni ne demandai dau- 
dience. Je voyois la tempete préte a éclater, 
& je ne cherchois.qu'a mloigner des e 


. 4 Ds) Gal Gondar fut frapp d'une 
terreur ſoudaine, à la vue des gens de la 
campagne fuyant en ſoule dans ſes murailles, 


depourvus de toutes ſortes de proviſions, & 
rendant gräces au Ciel de ce qu ils avoient 


ſauve leur vie. Faſil ẽtoit parti d'Ibaba à la 


teẽte dune puiſſante armee, & navoit commis 


aucun déſordre juſqu'a Dingleber, qu'il con- 
fideroit comme les limites de ſon gouverne- 
ment. Mais là, laiſſant ſon armée & tout ſon. 
bagage ſous la conduite de ſon lieutenant 
Welleta-Yaſous, il avoit continue ſa marche 
avec un detachement de cavalerie de ſept cent 
hommes, les plus ſauvages, les plus deteſta- 
bles brigands qui euſſent jamais port la deſo- 
lation dans. quelque pays que ce ſoit,, Faſil 
mit le feu à tous les villages, à toutes les: 
egliſes qu'il trouva entre Dingleber & Sar- 
Ohha, & il maſſacra tous les hommes qui lui 
tomberent ſous la main, ſans diſtinction de 
rang ni d'age. Il tua auſſi toutes les femmes. 
qui n'6toient plus en age de faire des enſans 


i 
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& il donna les autres pour eſclaves aux Gal. 
las qui Taccompagnoient. Il permit en un 
mot à ces barbares les memes 'exces aux- 
quels ils sabandonnent toutes les fois quiils 
Font des irruptions dans les pays aſſez 1 
reux Nane * ſitues dans leur _—_— 
EE 22.97 © 

I, . JEN de nn dard od! comman« 
doit Alcog, ſut entièrement devaſte. Les hom- 
mes, les femmes; les enfant furent extermi- 
its, tes maiſons;'raſtes, & la campagne reſtu 
dans un ttat auſſi dẽplorable, que ſi elle avoit 
#6 'd&ſolter par un nouveau deluge. Les vil- 


Jages appartehans du roi , ne furent pas tra- 


265 avec inoins de ſevtrité. Des plaintes ſe 
Htent: entendre de toutes parts: mais perſonne 

n oſoit indiquer un moyen darreter' le cours 
| 3 de faſtres. Les partis etoientlà la ſois 

tellement donfndus & diviſes, que chacun 
craignoĩt de faire da moindre confidence a fon 
voiſin : mais le peuple qui n avoĩt que peu 


de: choſe: x: perdre,- finit pourtant par deman- | 


der à rakes! oris „ld retour du, ras Michael. 


1 
| e Ge die een le Ye Te quir pou- 
Volt faire 615465 4 ar- 1 Ede la n 
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a un wmeſſage au roi pour demander 


moins quib rendit à Gusho, & fa liberté & 


* 


Gondar? Il lui dit tout nettement que man- 


a ih ETD 

definitivement la liberté de Gusho. Son mel. 
ſager Etoit un nain tout tortu, nommè Dohho, 
dont j'ai deja eu occaſion de parler (1); & un 
pareil envoye ẽtoit toujours d'un mauvais 


augute pour la commiſſion dont il Etoit charge. 


Il rappela au roi, en termes preſquindécens, 
que Faſil lui avoit laiſſé la vie & la.couronne, 
qu'il ẽtoit abſolument le maĩtre de lui ôtet. II 
lui demanda sil ſavoit bien qui avoir pro- 
t6ge la nuit qu'il s etoit enfui de Serbraxos à 


quant de nobles principbs de gratitude, il 
-avoit force Faſih à manquer lui- meme de la 
vertu qui fuit celle 75 Iz; ceſt· dire 1 d' boſpita- 


Hite, en 'foulſrant. qu'un homme du rang de 
Gusho fut arrete; lorſqu il £toit den dans, les 


limites de ſor gouvernement. Le nain conclut 
enfin ſa harangue en déclarant au roi; qua 


ſon gouvernement; ſans aucune condition quel- 
conque; dans trois jours: Fdfib feroit de la 
ville de 'Gondat un deſert auſſi affreux que le 


canton de Degwafla quiiblvenoit de mengen 


roi <comp ce diſcours ayes la plus grapde 
tanquillits, car il ppſſedqit aptant, de cou- 
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- nge deſprit quait jamais pu en avoir aucun 
mortel. Cependant, la ſituation où il ſe: trou- 
voit Etoit ſi cruelle, que rien ine lui offroit 
aucune reſſource sure; & malgrè cela, tous 
les officiers du Tigre, plus imprudens & auſſi 
audacieux que lui, continuoient à lui dons 
ner les memes conſeils qu ils auroient pu lui 
donner, sil avoit été a la tete d'une armee! 
Ils n'&toient- plus 1 les deux ſeuls hommes 
en état de former des projets, les deux hom- 

mes qui ẽparguoient autreſois A. leur parti ems 
bartas de penſer, le ras Michael & Kefla- 
Yaſous enfin. Lun n'&toi.iplug rien, & au- 
tre reſidoif fart loin de Gondar.1 Quant aw 
Billetana-Gueta-Tecla A Guebra· Maſcal, au 
bacha Hezekias,, ils n ẽtaient propres qu'à ex- 
euter les: ordres des autres „fans avoir ales 
de genie pour en prẽvoir les: xeſultats i & mine 
ans le. defirer Toutefois accoutumos aux ſuc- 
ces en ſuivant des idées combinces par des 
tetes plus ages: que les leurs f ils avdient ac- | 
quis un certain degre de preſomption>qui' ren» 
doit leurs conſeils trop dangereux pour un 
jeune roi, dont rien ne pouvoit prevenir la 
perte qu une prudence extreme ou plutbt lin- 
terpoſition de la Fuerst ne 
Lecce e fois.” ME) al ug BO 2K 


ts 
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atlas ne fas point temoin de Taudience vir 

Dohho repéta les menaces de Faſil. J 'tois & 
Koſcam : mais le ſecrétaire du roi, à qui je 


dois tous les details. particuliers qu'on trou- 


vera dans cette hiſtoire; & qui ſans lui ne 
ſeroient jamais parvenus a ma connoiſſance, 
maſſura que le roi avoit rẽpondu au nain z 


ſans: changer! de contenarice , ni de ton: <Dites 
au kaſmati Faſil qu il ne doit avoir ni la volontẽ, | 


ni le pouvoir de tendre injuſte ce que je ſuis 
obligè de faire, d'apres les regles de la juſtice. 
N Les hommes ont Erucifie leur Sauveur; & plu- 
| fieuts de. mes predẽceſſeurs, que je ſuis loin 
d'égaler, ont ett mis à mort par leurs propres 


muets] Cependant, Dieu a-daigne, Juſqu's ce 


jour, maintenir lx; race de Salomon ſur le 
trone ; oùgje ſuis. aſſis en ce moment; tandis 
quiil ne reſte de leurs ennemis qu une memoire 


chargee: Fopprobres: & de maledictions. Je ſuis : 


ol, & ja tt6 ſouvent teconnu pour! tel par 
le kaſmati Fuſil. de Ine rendrai la liberté à 
Gus hof que) quand: je le voudrai ; ſi je le veux 
jamais; & Haſil ne peut pas continuer à me la 
demander:q; il veut ſe tenir dans les bornes du 
reſpect qu un ſujet doit a ſon ſouverain. , O 
cotmbien cetteirbponſe efit et belle, & celui qui 


Ja fit avoit pu la ſoutenir à la tete dune armeet 
Le 
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Le weſſage patvint promptement a Faſil, 
qui sCtoĩt deja avancé juſques à Azazo, & 
qui ſans surrster, marcha à Abba - Samu*l , 
groupe de. villages i environ deux milles de 


Goadar, Tetoit:1e+13 Novembre. Faſil fit ſent | 
blant de camper a Abba-Samuel. Je dis qu'il 


fit ſemblant, car ſon arme ne planta pas plus 
de ſix tentes. Le 14, à huit heures du matin, 
un timballier & un trompette, accompagnés 
d'une centaine de cavaliers, vinrent au · deſſous 
de la capitale, ſur les * la riviere du 
Kahha, ou Von ſonna trois 
timballe; apres quoi, on fit entendfre une 
proclamation qui difoit : © Que toutes perſon- 
nes, de quelqu'etat & condition qu'elles fuſ- 


que les autres, devoient ſortir inceſſamment 


toit. beuge dans la ville, ce feroit tant 
. How en r 1 

En un e FA deſerte, & i ne- 
demeura aupres du r6i qu'un tres. petit w_— 
bre de ſes ſetviteurs. Tavois deja pris part à 
une pareille n ayois trouve Gude 
| Tome XI, B.. DB 
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de la ttom- 
pette; & on battit également trois fois de la 


| ſent, tant les officiers & les eſclaves du palais 


| de Gondar, ſi elles faiſolent cas de leur vie, 
parce que ſi apres cet avertiſſement il en reſ- 
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gner une ſeconde fois. Jetoĩs A Koſcam, o 


je vivois tres - retiré. Je ne ſortois meme de 
mon appartement que le ſoir, quand les por - 
tes du palais Etoient fermées & les i 


poſees 1 
Le 15, le roi | laiff palin burt de: qrifon 


* | us 
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Ie ras .Gusho qui ſe rendit auſſitõt au camp 
de Faſil. Le lendemain au ſoir il rentra dans 


GSondar & eut une audience du roi; mais il 
$en retburna enfuite a Abba-Samuél. Le 17, 
Faſil vint au palais : mais avant de voir le 
roi, il garnit de ſoldats toutes les avenues de 
la demeure du prince. Une tres - forte garde 
fut miſe dans Tantichambre; & une vingtaine 
de Gallas ſauvages, commandés par Conſu- 
Adam, semparèrent de la porte de la falle 
dlaudience que gardent ordinairement les eſcla - 
ves noirs du roi. Je ne ſais pas exactement ce 
qui ſe paſſa dans cette entrevue, car Tinquie- 
tude & le chagrin od me plongevit tout cg 
qui $'offroit a mes yeux , & la ferme r&ſolu- 
tion od j; etois de ny plus prendre aucune 
part, m'emp&cherent de mien informer: Pen- 
tendis dire, cependant, que tout, avoit £6. 
humiliant pour le monarque, FER Baſil lui 
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avant annonce qu'il avoit donné fa fille en 
mariage A Gusho, ce prince lui avoit rendu 
le gouvernement de IAmhara, en y ajoutant 
le Gojam. Aclog fut condamnè à trouver cau- 
tion pour douze cent onces d'or, parce que 
Gusho en avoit; gy autant ſur lui quand 
Jo fur atretE pay e 


Le roi fut oblige de- entre Titeghé dans 

tous les villages dont elle avoit eu la pro- 
prieté depuis le regne de Bacuffa ſon Epoux , 
- juſques au moment du traité; & dont une 
partie lui avoit été ravie par Michael & par 
le roi: Faſil ent le Damòt, le Maitsha; la 
province des Agows; & Adam - Confu eut la 
place de IIbaba-Azage. Pour rendre ce traité 
plus ſolemnel, le roi & Faſil ſe jurètent une 
amitié éternelle, Apres quoi, Tabuna, revetu 
de ſes babits pontificaux , prononga une ex- 
communication contre le premier qui rom- 
hays e 0 u Vee a e 

e de che Ne e did be du Tigre; ki | 
be Kefla - Taſous, ni de Powuſſen. Lon ne 


parla meme pas du nouveau ras Ayabdar, 


* laiſſa dans ſa maiſon & dans ſa place, 
en Cm exiſts; Il me ſembla 
„ 


& VO 1 R 


alors qu'une moitiẽ de empire ttoit de nous 
veau liguce contre autre; que Kefla- Vaſous 
& Powuſſen &toient oppoſes a Faſil & à Gusho; 
& que quant à Ayabdar & au gouverneur du 
Samen, Ayto - Tesſos, on ne faiſoit aucune 


mention deux, & on les laiſſoit maitres; de 
prendre le parti qu'ils voudroient, ſans que 


cela parũt d'une grande conſequence. Apres 


| Tentrevue dont je viens de parler, Faſil ne 


reparut plus chez le roi: mais il alla ſouvent 
à Koſcam. Je ne ne le vis cependant pas, ni 

ne cherchai à le. voir. Je nappris meme point 
qu'il eũt demandé de mes nouvelles. 


Le 19 de Novembre ce general envoya des 


ordres au palais pbur que quatre corps des 


troupes de la maiſon du roi vinſſent ſoudain 
le joindre. Ces corps étoient ceux de Gimja- 


Bet, de Werk Sacala, d Ambaſelé & d Edjow. 


IIs. prirent ſoudain les armes au nombre de 


douze cent hommes, & ſe. rendirent aupres 


de Faſil, qui les emmena en triomphe en 


Damot, avec ſon nguveau gendre. Gusho. Ce 
ne fut point la le ſeul exemple du peu de 
reſpect que ce general montra pour ſes ſer - 


mens, & pour celui en preſence de qui ils 


 avoignt été fi ſolemnellement prononcesz Gar 


\ , i 
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ie jour mame du départ de Farmée, un parti 
de Gallas ayant acer Fabuna qui fe ren- 
doit Iu palais avec une ſuite nombreuſe, mon- 
tee ſur des mules, Vobligea de mettre pied à 
terre, ainſi que tous les ſiens & emmena les 
mules au camp dodù elles ne revinrent plus. 
/abuna sen retourna alors ſur ſa montagne 
de Kedur t Raphael, du haut de laquelle, 
comme d'un chateau fort, il pat ſagement lan- 
cer des exc6mmunications contre une armee 
de payens barbares, parmi ns 1l.n PP avoit 
Pas un ſeul chretien. 22 5 | 

113 51335 eee e e 917 nie 
elt ici que je aa eee Phitoire 
d Abyflinie , car je ne fus pas temoin des Eve- 
nemens <qui-ſaccederent à ceux dont je viens 
de rendre compte, ni je neus occaſion den 
a etre informe. Les pre paratifſs de mon retour 
par le royaume de Sennaary & à travers le . 
deſert, fixolent toute mon attention. Je ne 
m'ttendrab meme point ſur co qui fe paſſa dans 
les entrevues où je pris congè des perſonnes 
illuſtres avec leſquelles je vivois depuis long: . 
temps dans la plus:parfaite & la pins cordiale | 
amitiẽg war Jaime-micux ſupprimer ce que je 

poùrrois en dire; que donner lieu h quelques 5 
malveillam de croire) que je cherche à me, . 


D iy 
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bonte , damitiè, deſtime, que je regus àa mon 
depart ſont grayees dans le fond de mon cœur, 
dont rien ne pourra les effacen, & elles me 


fourniront ſans ceſſe les plus agreables reflex ions, 
parce qu'elles ont été, | j'ofe len dire, le prix 
dune conduite honnẽte & droite, qui nes eſt 


jamais demeutie. Tous ceux qui juſquators 4 


avoient entrepris le mẽme voyage que moi, 
n avoient rencontre que des obſtacles, des 
malheurs, ou la mort; mais: pour moi, fi Jai 
 Eprouve des fatigues , des dangers j1& toutes 
ſortes de peines, je mai pas alors été le ſeul. 
J'ai ſouffert;, toujours honorablement, avecle 
| reſte de empire on, je viveis; & quand les 
beaux jours arrivoient, car il y a de beaux 
jours lx auſſi, & mëme très-brillans, il métoit 
permis diy prendre part, & les gens les plus 
diſtingucs de la cour & de larmée, s empreſ- 


ſoient, autant qu'il leur toit poſſible, à me 


faire:reuſſir dans mes entrepriſes, & à me pro- 
Furer ee fortes ne. MU ο ng 
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1 eee mar- 


riva chez Fitegbe; deux jours avant mon dé - 


park Tenfa-Chriſtos, un des principaux eccl6s;/ 
iatiques de Gondar, gtoit nt dabs le Gojam,. 
X - 4 4 » + , , 
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& conſequemment it toit membre de la baſſe 
egliſe, & de Vordre de Abba - Euſtathius, ou 
en autres termes, un des plus grands enne- 
mis de la religion catholique, que les Abyſ- 
ſiniens appellent la religion des francs, Tenſa- 
Chriſtos jouiſſoit cependant de la reputation 
davoir beaucoup de probite & des 'meurs 
tres· pures; & toutes les fois que nous nous 
ẽtions rencontrès enſemble il mavoit fait beau - 
coup det politeſſes, ſans paroitre fe ſoueier de 
fe lier intimement avec moi. De mon còté, 
n ayant pas beaucoup à attendre d'un homme 
qui avoit des principes tels que les ſiens, jo 
men tenois Eloigné autant que je pouvois, & 
je ne ſouhaitois que de ne pas courir le riſ- 
que de. men faire un ennemi. ol are 


* 
= wr 1 53 


N — > 114 $.4 


2 . bene venolt Hives chez TY 
& chez liteghé; car il etoit en grand credit 


aupres de Tun & de Fautre. Je le trouvai chez 


liteghe, le ſoir que jallai prendre conge de 
cette © princeſſe, — * Yagoube, me dit - ib, 

maintenant que vous ètes au moment de quit- 
ter le pays, & que vous pouvez me repon- 
dre ſans crainte, je vous demande en grace. 
de me dire ſi vous ętes reellement un franc, 
* ſi vous ne leres gas? —Seigveur. luz 
Die 


— — 
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re pondis: je „je ne. ſais par ce que vous enten 
dez par crainte. Je vous rẽpondrois ayec la 


meme liberté, quand Jaurois, dix ans à reſter 
en Abyſſinie, comme je vais vaus rEpondre 


a preſent | que je ſuis pret à en lortir. Jetois 
bien recommandeè en venant dans ge pays- ci, 
& je fus bien accueilli par, de roi & par le 
was Michael. Je ny ai ni enſeigne; ni prechs; 
perſonne ne m'y a jamais eptengugire un mot 
ſur mon culte particulier; & autant que mon 


devoir my a oblige, je n'ai jamais manque 
da ſſiſter au ſervice, diyin, tel; gw] de prati: 


que ici. Comment aurois- je donc py avoir 
quelque crainte, tandis que, ſaus la. protection 
immédliate du monarque, je me conformois; 
aux lois & aux coutumes ge TAbyſlinie? » 
— © Certes, dit 'Fenſa-Chriſtos, je ne pré- 
tends point que vous duſſiez craindre. Quelle 
que ſoit votre foi je vous aurois defengu moi- 


meme. Liteghé fait que je lui ai toujours parle. 
avantagepſement de vous. Mais voulez- vous 


me faite le plaiſir de contenter ma curiolite,, 


: en me diſant ſi vous Etes veritablement un 
franc, un catholique, ou un jeſuite ? „ 


Jai trop de reſpect, lui repliquai: je, pour 
un homme auſſi yertueux , auſſi veritablement 
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konnete que vous, pour navoir pas ſatisfait 
à votre queſtion dans quelque temps, dans 
quelque circonſtance que vous me reuſſiezʒ 
adreſſce. Je vous declare donc, & je vous en 
donne ma parole de chretien, que mes com- 
patriotes & moi ſommes plus sloignés, en 
mutière de religion, de ceux que vous appe- 
lez jéſuites ou francs, que vous ne I'ttes vous 
& le reſte des Abyſſiniens. Un- prẽtre de ma 
religion , qui precheroit dans le pays de ces 
francs, ſeroit sur d aller à Iechaffaut, comme 
$11 avoit commis un meurtre, & on le pen- 
droit auſſi promptement que vous lapiderieꝝ 
tn pretre catholique, qui viendroit precher: 
zu milieu-de Gondar. Ils nous traitent preci-: 
ferment comme ap ainſi ile _ 
mop 1 d „„ e i b af F 
. Selotet tl s on.: 

| -*gMais; N i, wen agile - vous pas hl 
meme. avec ceux? „ —: ©-'Nqni,; rẽpondis je, 
tout homme peut, dans mi patrie, ſervir 
Dieu à ſa manière; & toutes les fois que les 
pretres dune religion differente de la notre, 
ſe. renferment dans ce que leurs livres ſacrés- 
leur apprenoent., ils ne peuvent faire aucun 
mal, & ne, meritent point de punition. II ny 
a point dei religion qui enſeigne à faire du 
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mals & on ne dolt punir ceux qui e 


que lorſque condamnant lehr & le gouver- 
nement, ils veulent ſouſtraire les ſujets 8 


Yobeifſance due au ſouverain, &, ils leur Pré- | 


ſentent la rebellion domme legitime,, Alors Is 
glaive du pouvoir civil les frappe , ſans qu og 
puiſſe blamer leur religion, parce que leurs 
fautes ſont en contradiction avec ce que cetiq 
religion en jg les vrais prigcipes ds 
| A 2 12 5 3: 515405 1 102 1018 3 
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1 Sieghs, wer alors- la n T Tenla⸗ 


Chriſtos dit cette priveeſſe,, ne: erByez-youb 


pas que fi Yagoube: p'eſt point pretre, il eſi 
au moins digne de kétre? „ Madame, 
repondit Tenſa · Chriſtos, ill merreſte encore 
une queſtion a lui faire, & ce ſera la! ſeule 


encore ne la lui ferois- je point s'il ne devoit 
pas partir demain , eſt donc unt queſ- 


tion dangertuſe 9 dis-je? Mais 'voyous: Jaime 
mieus ſatisfaire la curioſitè des honnètes gens. 


que nan pas qu us arent mauvaiſe' opinion de 


moi. —— W parolt, dit 'Tenſa:- Chriftos; 
que vous netes pbint au nombre des francs ,' 
mais que vous croyex votre religion meilleure 
que la leur. Vous n'eres pas non plus de notre 
religion, puiſque vous dites que nous appros 
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chons plus des catholiques que vous. Quelle 
objection ayez-vous donc à faire à notre del 5 
gion, & quelle opinion en avez-· vous? „ 
& Autant que je Puis la connoitre , rẽpon - 
dis- je, je ne puis qu'en hien penſer. Ceſt 
Tancienne égliſe grecque, telle qu'elle étoit 
ſous Saint Athanaſe, ſucceffeur de Saint Marc 
2 la chaire d Alexandrie. Vous ne pouvez 
avoir une meilleure religion, puiſque c'eſt 
celle qui approche le plus de la religion des 
Aparres ; & comme je vous Tai deja dit, il 
ny a point de religion qui: enſeigne à faire 
du mal. La votre, ſurtout, doit Fenſeigner” 
moins qulume autre, fi vous ne Vavez' pas 
corrompue; & ſi vous Favezi corrompue, ce 
neſt plus la religion d'Athanaſe , ce neſt plus 
la religion des / Apotres , | Ceſt I'duvrage de 
Pierreur. Mais permettez quà mon tour, Tenfa- 
Chriſtos, je us adreſſe deux queſtions. Vous 
ne devez pas craindre de me répondre; car 
vous ne ſereꝝ expoſꝭ l aueuh danger, quoi- 
que vous me ſoyien pas pret à quitter le 
pays. Votre religion), en vous permettant de 
prendre une femme, vous permet elle auſſi 
de la répudier i pour epouſer ſa ſceur, puis 
de choiſin Iq tante & euſuite de vous marier 


—— 
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} |, avec:ha nièce? Saint Athanaſe vous 411 en- 

* ſeignẽ davoir deux ou db femmes n 

* de faire divorce avec elles, d'en Epouſer dau- 

tres, & de reprendre les premières fi cela vous 
fait plaiſir? „ = Non; répondit - il! „ 

* Eh bien! repris- je, comme vous faites cela 

tous les jours, vous ne ſuivez pas à cet egard 

la religion de Saint Athanaſe. A /preſent,, je 

/ vous demanderai ſi nn'pretre,; non un franc, 

mais un homme vraiment chrétien; comme 

mes compatriotes & moi, d'accord avec vous 

ſor tous les poirits; except celui du mariage; 
ſi ce prẽtre, dis · je, prèchoit contre la poly- 
gamie, le divorce & Tinceſte,, fs frequens en 

Abyſſinie, pourroital vivre parmi vous S 
nr lui deries- vous? „ | 

2 5 AE th sen yu 

8 on le biss, $'6cria/ AW Ae qui 
Etoit Aſs: à cõte de nous. On le lapideroit 
comme un ſranc & un jeſuite. Il ne, vivroit 
pas une ſe maine — Lagoubè eſt pref 
ant, rehrit . Tenſa · Chriſtos > en ſe tournant/ 
vers J iteghé. Mais il aut fauouer, jj ai bien 
peur, & en ſuis fache, que nos: Abyſſiniens 
n abandonnent jamais les. pratiques égyptien- 
nes dont ils ont fi anciennement-herite;, pour 
Ecouter les legons d'un pretre 5 quelque par- 
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Hite que ſoit ſa religion, & quelque vie exem- 
plaire qu'il puiſſe oppoſer à la corruption de 
leurs meurs. „ — Ainſi, lui disye, ſoyez 
sur, Tenſa - Chriſtos, que Veffuſion du ſang 
de ces francs, comme vous les appelez, eſt cri- 
minelle aux yeux de Dieu. Leur religion les 
. preſerve de quelques peches horribles qu'on 
commet ſans ceſſe dans ce pays, & dont la 
votre ne vous a pas encore garanti, Si vous 
navez pas beſoin de preceptes, vous manquez 
au moins d'exemples. Ces franes font dignes 
de vous en ſervir, & votre religion” x vous inf; 

truit à les imiter. „» Th | 


7 n y avoit . chez liteghé plus de cent 
perſonnes qui toutes gardoient le plus grand 
ſilence & nous Ecoutoient attentivement: mais 
comme je ne voulois pas pouſſer plus loin 
la converſation, & que je craignois qu'on 
me fit quelque queſtion, ſar la Vierge-Marie., 
je me levai; & paſſant du cot6: de Tenſa- 
Chriſtos , qui Etoit à Yautre bout de Pappar- 
tement, je lui dis: © Reverend pere, il me 
reſte une grace à vous demander, c eſt que 
ſi je vous ai jamais offenſe,, vous me pardon- 
niez ;; mais ſi je ne vous ai point "offenſe, 
vous m accordiez votre benediction & le ſecours 
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de vos 2 2 preſent que je fuis au ind: 
ment de mon depart pour le long & perilletix 
voyage que je vais e my Mrs 
infidelles & des * 89333 


Une been c be ie fit entetidre 
dans appartement. L'iteghe dit quelques paro- 


les: mais je ne pus bien les entendre. Tenſa- 


Chriſtos, ſurpris d'un ace d humilité, auquel 


il ne s attendoiĩt point, s ecria les larmes aux 


yeux: Eſt. il poſſible, Yagoube, que vous 


. puiſſiez croire' que mes prieres.vous ſoient de 


__ quelqu'utilite ? ,, — © Je. ne ſerois point chre- 

tien, comme je e de etre, mon pere , 
lui répondis · je, ſi je doutois de Fefficacite 
des prières de FThotame vertuenx. „ Je me 
courbai pour baiſer ſa main: mais à mon grand 
étonnement, au lieu de me donner ſimple- 


ment ſa bene diction, il poſa fur ma tete une 
petite croix de fer, & it dit TOraiſon Domi- 


nicale. Je tremblai quiilne me tint dans cette 
poſture en #6pttant auſſi les Commandemens 
die Dieu: mais il conclut par ces mots: Gier 


y baracuc, „Que Dieu vous donne fa bené- 


dition! Auſſitot je me proſternai devant Tite- 
gheé & je me retirai chez moi; car on ne 60 
perſonne en.prefence' des ſouverains. 
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Cependant vingt gros moines $'6toient pla- 
ces ſur mon chemin, afin de pouvoir me 
donner leur benédiction comme Tenſa- Chriſ- 
tos. Tavois peu de foi en leurs prières, & je 
ne me ſouciois nullement de baiſer les mains 
&. les manches craſſeuſes de ces ignorans: mais 
je me ſoumis Pourtant a cette deſagreable CETE= 
monie, & je leur donnai auſſi ma bene dic- 
tion en anglois. — © Que: Dieu vous envoie 
à tous un bout de corde , leur dis-je, comme 
il en a envoye un à FAbbaSalama! ,, — le 
faiſois-alluſion a Acab-Saat, recemment pendu: 
mais ils crurent que je les recommandois au 
patriarche Abba - Salama, & ils me rẽpondi · 
rent avec un air nes devot: Amen! f 
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"FA PITRE PREMIER. 
11 Route de Gondar a Tcherkin. 


| L. palais de Kota eſt ſituẽ for le penchant 

meridional de Debra-Tzai, nom qui ſignifie 

la montagne du ſoleil. Le palais conſiſte en 

une grande tour quarree à trois étages, avgc 

un toit en terraſſe entouré de creneaux. Il y 

: a une grande cour, qu on nomme la cour des 
Gardes, dans * ſe tient la garniſon de 

. | 3 


Aux SOURCES DS NII. 63 
Koſcam, & où eſt la principale entree faiſant 
face a Gondar. Lenceinte du palais eſt fer- 
mee par une haute muraille de plus d'un mille 
de circonference. Dans cette premiere enceinte 
ſont loges les ſoldats, les*laboureurs , & gené- 
ralement tous les gens attaches au ſervice ex- 
terieur du palais. Enſhite il y a une autre cour 
plus ëtroite, & également fermete par un mur, 
ou il y a autres logemens conſtruits en pierre, 
& & un Etage, pour les principaux officiers, 
pour les prètres, & pout les OP * ſer 
vent daus nen wh. 2 W. 

Celt lügen avi Textile. qui. à été bitie 
par Vitegh&z' & qu'on regarde comme la plus 
riche de toute I Abyflinie. Lon y voit de gran- 
des croix dor; dent on ſe ſett dans les pro- 
ceſſions, ainſi que des timballes d argent, & 
Tautel eſt charge de plaques d'or, objets qui 
ſont tous un don de la magnifique iteghe. Les 
pretres de cette égliſe étoient auſſi fort riches, 
juſqu'à Tinſtant où le ras Michael, leur enle- 
vant une pattie de leurs revenus, qu'il par- 
tagea entre état & lui, les reéduiſit a une 
condition plus conforme aux vœux de pau- 
vrete qu'ils avoient fait par orgueil, que le 
luxe dans lequel ils vivoient" auparavant. 
Tome XI. 333 E 
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_ Ceſt dans la troiſième cour , ceſt-k-dire thu 
&fait dans le centre, que ſont les appartemens 
dela reine, & des femmes nobles qui n'&tant 
point marièes, vivent aupres d'elle, & com- 
poſent ſa cour. Derrière & plus haut que le 
palais ſont les maiſons de pluſieurs perſonnes 
le diſtinction, preſque toutes de la famille de 
Titeghe. Enſuite: la montagne s eleve en forme 
de cone très-regulier, & paroit couverte de 
verdure juſqu au ſommet. Du cõtè de left eft 
la route du Walkayt, & du cbte de Toueſt 
celle du Kuara & du Ras-el. Feel, c'eſt à · dire 
de tout le paſs-bas ou du nord de IAbyfli, 
nie, bordant la contre des * par 
od traverſe. le, chemin, du Lennaar. | 


TY #. it A [3003 


5 ili 26 Diccnibre; 1997 7 je quittas eafia Gon- 


gar, Je m etois propoſè de -partig le matin de 
bonne eure mais je ſus retenu malgrs moi q 
pat mes amis, Le roi avoit retards juſques- la * 
mon depart / en menvoyant chaque ſoir de m 
nouveaux ordtes; & je vis olairement qu i le 
| n/avoit d'autre- intention que de moppoſer des C 
. difficultes juſqu'a ce qu A ſurviat , comme cela 11 
arrive preſque toujours dans, ce pays, la, quel. de 
qu accident qui me mit dans 1 impoſibilits Et, 


abſolue de men; aller. Auſſi, quand fon ders ba. 


A * 1 
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nier meſſager vint me trouver à Koſcam le 
25 au Joir, je le chargeai de preſenter mon 

reſpect à ſa majeſte, je lui rappelai fa prò- 
meſſe, je le priai meme ,,avec un pen dai- 
greur, de m'abandonner à ma fortune; je lui 
fis dire enfin que mes domeſtiques avoient 
pris les devans; & que j'&tois reſolu de par- 
tir le lendemain matin. | 3s 


e le matin je | fu etonuie 5 voir 
arriver, à la tete de cinquante cavaliers, un 
jeune homme que le roi avoit mis depuis peu 
au nombre de ſes chambellans. Comme je vous 

| lois quitten, IAbyſboie fans eclat, & auſſi obſcu- « 
rement qu il Etoit poſſible, parce que Ctoit 
le ſeul moyen de paſſer avec ſuretè dans le, 
Sennaar,, Jaupie inſiſte pour qu' aucun de mes 
amis ne maccompagnãt, &. je Priai reſcorte | 
que le roi. daignojt m' envoyer, de vouloir 
bien s'en retourner, alléguant pour raiſon de 
mon refus, que tout le pays entre Koſcam & 
le Ras-el- Feel appartenoit a liteghé & à Aytoa. 
Coofu ; & que yraiſemblablement perſonne 
Noſeroit w'inſulter. Je fus long - temps avant 
de pouyoir obtenir ce que je ſouhaitois, & il 
Etoit, comme je viens de le dire, une heure 
apr&s midi quand je me mis en route. Je mar- | 
| "BY; 
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chai-du cote de Voueſt, laiſſant a main droite 
le Debra-Tzai. En commencant a deſcendre 
Je contemplai a mon aiſe la plaine qui eſt au- 
deſſous, & qui paroiſſoit couverte d'une epaiſſe 


& noire foret, que quelqukuteur, a appel der- 


nièrement le Shumeta (i), ou la Foret Nu- 


bienne; mais j avoue que j ignore abſolument 


ce que ſigniſie ce mot de Shumeta; je doute 


meme qu'il appartienne a aucun des 1 


abet dans les * ol Ja "voyage. 


t 


Tous les deſaſtres qu on m avdit predi t devoir 
m'arriver dans le voyage que j 'entreprenois 


alors, vinrent ſe repreſenter à mon imagina- 


tion, & me firent, pendant un moment, une 


impreſſion trEs-forte; mais il Etoit' trop tard 


pour revenir ſur mes pas; le fort ttoit jeté; 


il falloit reuſſir ou mourir. Quoiqu'encore bien 
eloigné de ma patrie, elle etoit devabt moi, 


& ſi, par je ſecours de la Providence, j j etoĩs 


- affez henreux pour y arriver, je me promet- 


t6is A. la- fois du repos & Tapprobation de mes 
compatriotes „& de tons les ſavans de Eu- 


rope, puiſque. yrs mes ents efforts, Jaurois | 
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acheve une decouverte qui, des les temps les 
plus recules , avoit defic Fadreſſe, le genie & 
le courage du monde entier. 
Ces reflexions ayant plutöt endurci que for- 
tifie mon cœur, je deſcendis la montagne par 
un chemin preſque perpendiculaire, qui alloit 
a-peu-pres au nord- nord- oueſt; le terrain Etoit 
tres · dur, tres-raboteux , & rempli de creval- 
ſes qu'y font les torrens dans la ſaiſon des 
pluies; on nomme ce chemin la deſcente de 
Moura, & il eſt ſi difficile que quoique nous 
fuſſions pleins d'ardeur, & que nous euſſions 
des animaux vigoureux, nous ne pùmes faire 
qu'un mille par heure. Pavois avec moi trois 
Grecs, un ſeulement Etoit attach à mon ſer- 
vice, & [un des deux autres, prefqu' aveugle, 
fuyoit la misère & la faim. J'avois, en outre-, 
un vieux janiſſaire, venu avec fabuna en 
Abyſſinie, un Cophte, qui nous quitta à Sen- 
naar, & quelques Abyſſiniens qui avoient ſoin 


des animaux, & qui ne devoient aller que 
| . a Teberkin. 


A e heures un quart nous arrivames 
fur les bords de la rivière de Toom-Aredo 
qui pread fa ſource dans le pays de Kem- 

E iii 


* 
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mouts, peuple habitant les montagnes au ſud- 
oueſt, & va enſuite ſe jeter dans une autre 
riviere nommee Mahaanah. Les Kemmouts 
profeſſoient jadis la meme religion que les 
Falasbas (1), mais ils furent baptiſes ſaus le 
regne de Facilidas, & ils ont reſts depuis ſepa- 
res de leurs freres ; malgre cela ils conſervent 
la plupart de leurs anciennes pratiques, ce 


qui prouve qu on na pas pris beaucoup de 


peine- pour les inſtruire dans le chriſtianiſme, 
Is mangent bien la chair des animaux tuès 
par des chretiens, mais non la chair. de ceux 
qui ſont tués par des mabometans, ou meme 
par des Falashas. Un de leurs . eſt 


que quand on eſt bapriſe, & qu'on a com- 


munie une fois, on na plus beſoin de prier 
Dieu ni de s occuper d aucune eſpece de culte. 
Us ſe lavent de la tete juſqu aux pieds tou- 
tes les fois qu'ils reviennent du marche ou 


de quelqu' autre endroit pl ils ont pu toucher, 


quelque perſonne qui n'eſt pas de leur ſecte, 
parce qu ils regardent quiconque wen eſt pas 
comme immonde. Ils ſe renferment chez eux 
le ſamedi, & sabſtiennent. de travailler; mais 
en revanche , le dimanche on les voit mou- 
— — 3 
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Leurs femmes fe percent les arvities & y 


quels elles paſſent des anneaux auth gros que 
les portent les Arabes Bedouins de la Syrie & 
de la Paleſtine. Les Kemmouts parlent, à très. 

peu de choſe pres , le meme langage que les 
| Falashas ; ils ont une / horreur ſingulière du 


d'en manger, ils ne peuvent en ſupporter la 


qu'une baleine, ou quelqu autre gros poiſ- 
fon, avala le prophete Jonas, dont ils fe van- 
tent de deſcendre. Les Kemmouts ſervent à 
charrier de eau & a fendre du bois a Gon- 
dar, & les Abyſſiniens les nee ences 
| om, | 


, * 


Door- Macary „ſitusé ſur la rive orientale, & 
nous y Fimes halte pour nous repoſer du peu 


bropcoup, de fatigue, Les habitaas de Door. 
* E iv. 


Aux souneks DU NIX. 71 
dre leur ble, & d beaucoup de travaux 155 


ſuſpendent des poids afin de les faire tomber 
tres-bas & den agrandir les trous, dans Jef: 


poiſſon, & ils ne s abſtiennent pas ſeulement 


vue; la raifon qu'ils donnent de cela, c'eſt. 


Nous traversames la riviere de Toom-Aredo 
pour nous rendre au miſerable village de 


de chemin que nous venions de faire avec 


72 Vo T:4/0/Þ 14, 
Macary parurent fort inquiets à notre appro- 


che, & firent beaucoup de difficultés pour 


nous admettre ſous leurs toits. Ils voyoient 

ue nous navions pas Thonneur de deſcen- 
dre du prophete Jonas; auth cacherent-ils tous 
leurs pots, & tous leurs autres uſtenſiles de 
- cuiſine, de peur que nos mains ne les profas 
paſſent. De .Door-Macary nous decouvrimes 
une haute chaine de montagnes qui setendoit 
du nord au ſud, & dont le ſommet nous parut 
tres · eſcarpè, & domigoit ſur le milieu de la 
foret, A environ cinq milles de nous, Cette 
chaine de een porte le nom de n 

bo 28, un peu avant midi, nous pads. 
mes Toom - Aredo : nous marchions dabord 
vers Teſt, puis nous tournames au nord. pour 


entrer | dans le grand chemin  bientot- nous 
vimes pluſieurs villages, les uns fitues a Feſt 


ſur la haute montagne de Badjena , & les autres 
à Toueſt dependant de légliſe de Koſcam. En 
continuant à marcher an nord, & tournant 
yn peu vers Toveſt, nous arrivames au- haut 
d'une, cote tres « roide, au- bas de laquelle la 
riviere de Mogetch court droit au nord. Cette 


cote ou cette deſcente , Sappelle FAnd. Mar- 


chant” au nord-oueſt , à deux heures un quart 


nn we 
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noũs traversames le Mogetch, qui, en cet 
endroit, Etait large & rapide, & extremement 
clair: nous nous arretames quelque temps ſur 


ſes bords pour nous rafraichir, & je me reſ. 


ſouvins comhien je Vavois vu different lorſ- 


que le cours de ſes flots teints de ſang, <toit 


ſuſpendu par la quantite de corps morts qu'on 
y avoit jets apres la defaite de falle gauche 
de Varmee royale à la bataille de Nn. 


1 


A trois heures & demie nous nous remimes | 


en route, Une montagne pointue & iſolée, 
sElevoit au milieu de la plaine, dominant de 
beaucoup les arbres, & offrant une perſpeo- 
tive ſingulière & vraiment pittoreſque. Cette 


montagne ſe nomme Gutch; & elle nous reſ- 


toit alors k environ ſix milles au nord. Au 
bout de quelques minutes nous traversimes 
IAgam-Obha, Ceſt-à-dire le ruiſſeau du Jal- 
min, nom qu'i} doit a une ſuperbe eſpece de 
Jaſmin tres-commune le long des rivieres de 
la Fan de * * 1 


A quatre e paſſèes nous entrames dans 
un bois 'epais qui, contournant une monta- 


gne, conduit par le ſud-eſt dans la plaine qui 


eſt au »defſaus, où nous fames tout- coup 
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aſſaillis par une multitude d'hommes armès de 
lances, de boucliers , de maſſues, de frondes. 
Ils firent pleuvoir ſur nous une grele de pier- 
res, qui heureuſement ne nous atteignis 
point, mais qui tomba tres-pres de nous. Soit 


que ce jut la peur, ou toute autre raifon qui 


les empechoit de $'avancer davantage, nous 
Jugeames qu'il Etoit de notre interet de les 
tenir à cart. En conſequence, je fis tirer 
deux: coups de fuſil par- deſſus leurs tetes, non 
Pour leur faire aucun mal, mais pour leur 
faire connoitre, par le ſifflement des balles, 
qui briſeroient les feuilles au - deſſus deux, 
que nos armes portoient plus loin que leurs 
frondes, & que bien qu'ils fuſſent à une aſſea 
grande diſtance de nous, nous. pourrions les 
atteindre ſi nous le voulions. Ils parurent en 
effet bien | comprendre nos intentions, & ſe 


gliſſant auſſitôt à travers les halliers, ils alle- 


rent reparoitre au ſommet d'une montagne fort 
kloignée, od ils ſe mirent à crier & à faire 
des geſtes que nous ne comprenions ni na- 
vions envie de comprendre. Un nouveau coup 
de fuſil, tire aux arbres qui ętoient par- der- 

rière eux, leur prouva qui ils Etoient encore a 


notre portèe, & alors ils s enfoncèrent dans 


les halliers ou bien ils ſe diſperserent. 


al 
{ 
{ 
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Cependant, quand nous plantames notre 
tente dans Ia plaine, au-deſſous de deux vik 
lages de nos aſſaillans, ils parurent inquiets, 
& ils expedierent un homme nud & deſarme_ 
qui savanga ſur le ſommet d'un rocher voi- 
ſin, & nous cria dans la langue du Tigre qu'il 
deſiroit de venir nous parler. Mais je refuſai 
dy conſentir, parce que je ne voulois point 
qu'il vit combien nous étions peu de monde. 
Je lui criai de ſe retirer a Vinſtant, ſans quoi 
jallois le fuſilier. Il n'en fallut pas davantage. 
II ſe laifla glifſer du haut du roc, comme une 
anguille; & bientot après, il reparut plus loin 
en continuant a fare ligne qu il Wen nous 
parler. | | 


Quand nous avions fait halte au bord du 
Mogetch, nous avions été joints par deux 
hommes & deux femmes qui conduiſoient deux 
ines charges & alloient à Tcherkin, & qui 
nous demanderent Ja permiſſion de faire route 
avec nous pour avoir moins de riſque a cou- 
rir. Vavois deux domeſtiques Abyſſiniens qui 
ẽtoient reſtẽs derrière, parce qu'un de nos mulets 
de charge boitoit, ou plutôt parce qui ils 86. 
toient amuſes dans quelque village. Nous et 
pes donc recgurs à ung de nos nouvelles cor. 


ern es 

pagnes de voyage. Elle entendoit la langue 
du Tigre, & elle ſe chargea volontiers d aller 
porter un meſſage Tetranger qui nous fai- 
ſoit toujours ſigne de derriere un arbre, mais 
gui ne $avancoit pas d'un pas. ? 


Mon meſſage portoit que fi lui ou ſes com- 


Pagnons faiſoient le moindre acte d'inſolence 


en sapprochant de notre tente, ou nous jetant 


des pierres pendant la nuit, des que la cava: 
lerie que J attendois le lendemain matin ſeroit 
Arrive, je / mettrois le ſeu à leur village & 


je paſſerois tous les habitans au fil de Tepce. 
Une . tres humble reponſe me ſut renvoyee 
avec beaucoup de menſonges pour ſervird'ex- 
cuſe a ce qu'on appeloit une mepriſe. Bient6t 
apres, mes deux domeſtiques Abyſſiniens arri- 


verent; & comme ils devoient entrer l'un & 


autre au ſervice d Ayto - Confu, ils allerent 


hardiment, chacun dans un des villages, or- 
donner qu'on nous livrat deux chèvres & quel- 


ques jarres de bauza, & qu'on nous appretat 
cinquante pains pour le lendemain matin. Les 


chèvres & le bouza nous ſurent portes a Tink 


tant: mais le lendemain matin, nous trouva- 
mes que tous les habitans avoient deſerte leurs 


waiſons, ſans nous -preparer du pain. Ces villa- 


. 
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zes ſe; nomment Cimbaar. II y en a trois, cha. 
gun place ſur le haut d'une montagne poin- 
tue, dans une direction eſt & oueſt; & de la 
plaine qui, eſt au- deſſous, ils offrent un coups 
d' œil charmant. Ils appartenoient ci devant 
à mes deux ennemis Guebra - Mehedin & 


Confu , fils du bacha Euſebius. 6 0 9d 


Mes gens eee > meſſager dw 
roi avoit paſſe le matin fans 8'informer de nous; 
& auſſitõt je comtmencal à ſoupconner que 
tout le train qu avoient fait Jes habitans de 
Gimbaar, 6toit un ſtratageme dont le roi vou - 


loit fe ſervir pour m'effrayer & me detourner, : 


dun voyage qu'il navoit jamais cru ſerieuſe- 
ment que j oſaſſe entreprendre, apres les let 
tres decourageantes que j avois reques du Sen- 
naar, & qu'il. avoit entendu lire lui- meme. Je 
crois encore que javois d autant plus raiſon 
de ſoupgonner un ſtratageme, que les habi - 
tans de G imbaar ne 'Sapprocherent- jamais aſſez- 
pour pouvoir nous faire du malt Cependant 
ils furent punis de leur ruſe, comme ils au- 
roient pu etre, Sils urge eu e e mau- 
wales intentions. rd AUT AND ers 
| 10 1) 2413 "2 205 
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baar FR & que nous eùmes perdu 
reſpoir dy trouver du pain; nous abattimes 
notre tente pout nous remettre en marche. 
La, montagne pointue de Gutch étoit a envi- 
ron deux milles au nord de notre tente. 


Le 29, à dix heures du matin, nous quit- 
tames ce canton inhoſpitalier, non ſans avoir 
quelqu'apprehenfion de rencontrer encore les 
| habitans dans le cours de la journée. Mais 
quoique nous priſſions toutes les precautions 
que la prudence : pouvoit nous dicter contre 
le danger d etre ſurpris 5 le courage de notre 
petite troupe, n'&toit pas trop allure: Je quits 
tai ma mule, je montai un de mes chevaux 
& me revetis. de ma cotte de maille. Puis laiſ. 
ſant les armes à feu ſous le commandement 
du vieux janiſſaire Hagi-Ifmael, je marchat 
un quart de mille en- avant du bagage, afin 
que ſi les habitaas avoient envie de revenir 
nous attaquer; ils ne puſſent pads nous ſurpren- 
dre e g ve ils avoient fait la veille. 
IN 14.01 Ar 
Dans f lere Fa” peu de minutes, nous tra- 
versames trois jolis ruiſſeaux qui arroſent une 
campagne fertile dont le ſol eſt noir & gras. 
Cependant Therbe étoit deja deflechee , ou 
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plutdt bralee par le ſoleil; & quoique le pays 
ſoit bien arroſe & la terre 'feconde; il y a 
peu dhabitans , & on dit que le climat y eſt 
tres-mal-ſain.: A dix heures trois quarts, nous 
arrivames ſur le bord de la riviere de Ma- 
haanah , qui recoit dans ſon ſein les trois ruif- 
ſeaux que nous venions de paſſer. Le cours 
du Mabaanah eſt preſque droit au nord- oueſt; 
& quoique, nous traverſaſſions oętte rivière dans 
la ſaiſon la plus seche de Tannce, elle _ 
n erk+-conſjcrable, le be 5 
Nous nous reposämes une demi. heure ſur 
les bords du Mahaanah. Apreès quoi, nous 
continuames notre voyage droit au nord. Nous 
traversàmes la vaſte & profonde vallée de 
| Werk-Meidan;, nom qui ſignifie le pays de 
Tor. Cependant il ny a point d'or dans ce 
pays; mais en revanche, il eſt couvert dar- 
bres & de halliers. Nous avious. deja laiſſé Ia 


vallee A, fix milles à notre main gauche, & 


11 © marchois" un demi - mille en- avant de ma 
| troupe, quand je rencontrai deux hommes 
" fort bien habilles , 1 Pun deſquels montoit une 
po. mule;, & Iaute alloit a pied. Ils portoient tous 
L deux la lance & le bouclier, & ils ſemblerent 


5 extremement ſurpris de ole wa canalier ſeul 


"ris" SET. 
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armé de pied en cap. Celui qui montoit la 
mule paſſa rapidement a mon cote, ſans pa- 
roitre avoir envie dentrer en convetſation avec 
moi: mais celui qui étoit A pied, me dit en 
paſſant: Salam alicum ! „ Ces mots me firent 
connoitre qu'il -6toit mahometan 5 & je com- 
mencois à cauſer avec lui, quand ſon com- 
pagnon Tappela d'un ton d' impatience. Auſſi- 
tot il me quitta en diſant: Celui qui eſt 
devant eſt un chretien & un menteur. Ne 
craignez rien, Ayto- Confu ſera rendu a Tcher- 
kin auſſitõt * vous. „ 


| — nous ſeparimes. Je fis ericore un peu 

plus dun mille, & à midi dix minutes, je 
m' arretai pour attendre mon bagage. Le Ma- 
baanah, courant au nord- eſt, toit A environ 
un quart de mille de Jendroit où je fis halte; 
& la montagne pointue de Gutch” portoit au 
ſud-eſt-quart-eſt, à la diſtance environ trois 


milles. Quelque temps avant que mon bagage 


arrivat, yentendis ceux qui ane ſe 
diſputer. 25 1 1e $i (B13 , ot! 1 
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Ie vieux janiffaire faiſoit beatebvh te brait 
& defiant tous les autres en langue turque, 


I ſoubaitoit que cent perſonnes vinſſent les 
attaquer 


GS 
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attaquer au mEme inſtant. Mais les autres., 
plus moderes, & loin de former le meme ſou- 
hait qu Hagi Iſmael, defiroient” au contraire 
detre exempts de toute eſpèce d'attaque. Je 
demandai ce qui avoit donné lieu à Tempor- 
tement belliqueux du janiſſaire, qui à peine 
ſavoit afſez d'arabe pour ſe faire entendre 
deux, & qui continuoit à menacer les chré- 
tiens. Mais enfin, mes gens me dirent que 
les deux Abyſſiniens qui venoient de paſſer, 
leur avoient appris que dans un defile nommé 
Dav-Doh/a , od nous devions arriver le jour 
ſuivant, nous Etrons attendus par plus de mille 
hommes armes, chretiens, payens & maho- 
metatis, qui avbient reſolu de nous tailler en 
pieces, plutst que de nous laifſer paſſer; que 
les Shangallas devoient brüler Tcherkin & la 
maiſon d'Ayto-Confu , & queen conſequence , Ep 
ſon Billetana- Gueta- Ammonios avoit mene 
un grand nombre de mulets pour enlever tout 
ce qu'il y avoit dans la maiſon & le derober - 
a la rapacite des Shangallas. L'un des voya- * 
geurs avoit ajouté qu Ayto - Conſu avoit fait [6 
venir I Abba-Gimbro,, chef de Sancaho, pour 
lui confier la Getenſelde 'Tcherkin-Amba; man- 
tagne ſur laquelle ſa maiſon étoit ſitube. Eu- 
ſuite prenant le mahometan qui m avoit * 
- Tome XI. 1 F 


* * ry 
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en paſſant, \ tEmoig de la vérité 4 8 bes Bs 


K (aiſant Jui-meme mille ſermens pour les affit. 
mer, le voyageur avoit ajoute à mes gens qu il 


n'y avoit rien de mieux à faire pour nous que 


| de nous en retourner A Gondar. 

Je les vis Wok tres - -ivquiets en attendant 
quelle ſeroit ma reſolution. Un des Abyſſiniens 
obſerva qu'en nous Ecartant dune demi. joui- 
nee. de la grande route, nous pourrions &i. 
ter le palſage de Dav-Obha. Je leur dis que 
| ce n toit ni le lieu, ni le temps de deliberer; 
qu'il, falloit, nous depecher de nous rendre à 
'Waalia, ov nous devions aller coucher; que 
omme Waalia etoit un lieu on Ton tenoit 
| marche, & od il venoit du monde de tous 
les cotes.,, nous y apprendrions des nouvel. 


| les; apres quoi, je leur ferdis part de mon 


opinion. Auſßitet nous partimes pour Waalia, 
& à quatre heures & demie, nous plantamei 
notre tente fur la ghee du, marche. 


" Plpheurs villages, bie; 8 ſur le ſors 
met dune montagne, 8 environnant une 
a grads place ronde de trois milles d'&endue, 
ou, ſe tient un marche tres ſregquenté, ſont 
e ow. le apm de Leet & nom de 


- n 
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Waalia (i) vient duns Ire de petit pigeon, | 


noir, 8 qui eſt fans contre le Plus Las & 
le plus, delicat de tous les pigeons. -Connus. 
Les villages, de Waalia ure au e 4 
Benn e e 24 
22 * 181 Gaus, at 

1 Kot pt heures quand nous ebe fini 
de diner & de ſouper : gart hous ne faiſions 
qu'un repas par jour; 8 apres avoir pris ſoin 

ile nos chevaux & de ds, mulets, nous tin- 

mes conſeil ſur le parti que nous avions à 
prendre. Je dis à mes compagnons qu'il;faloit 
Tabord envoyer chergher qe chum d'un des 
Villages de Waalia; que quand nqus dui au- 
xjons parle , nous en ferions venir;ug, autre; 
& que f ces shums, me. Sohnoiſſante pour 
Letranger du roi, voyant la, petiteſſe, de qua 
troupe, & lachant que z allois :a; Teberkin 
chez  Ayto-Confu , leur maitre!, ne Mavertiſ⸗ 
loieut pas que javois des tiſques. & cdurir en 
route, nous pourrions ètte S015 que les avis 
des deux Voyagrürs &toient ſaus aucun fon - 
gement. Seigneur, me. dit alors fun des 1 
Ae aui #piqnt Joints. dy eee CNT 


(i) vefer raidle du Waalia dans Iappendix,. 
| 3 e 


„% % u A 6 
Viſtie an bord us NAbgedch, des avis ſont evi 
demmeſit fax; perfonn', except Ayto-Confu, 
Ae pourroit-raffeinblet? dans ce canton  cing 
vent Homies armes, Nopeut-etre Ayto-Confu 
eſulmernk ne Ie posbrölt point; nit pas meme 
trois cent, tant payens, que chretiens & ma. 
hométans. Où peut-il trouver des payens? A 
moins qu'il wentefde par payens les chrétiens 
qui, ei verité, ſont plus payens que toute 
autre choſ; & capables de toute forte de 


©, ball Quant abe Unchbmtans; il n'y en a pas 


dafs ces contreey un; ſeul qui ne vous con- 
„ndiffe; & qui ne ſache que vous tes le mal. 
etre Ye Tuſine, & que vous lui avez donné le 
comthandement du Ras. el- Feel. Arrefez - vous 
iel: quelques jours; ehvoyez moi dans le Ras. 
ne Feth & +: Tcherkin; & ſi avec les ſecours 
„ur bveus ares bientöt à Waalia, vous ne 
ode pus Vous emparer des maiſons, des 
bemntnes, & de tout ce que ces pretendus cing 
tent hommes pbſsedent au monde, crachez ſur 
moi domme ſur un menteur, ou bien mon nom 
| "ts ſet pas Abdullah. „ © Abdullah, lui 
repondts qe vous me paroiſſieꝝ un brave homme. 
Par roman hy pas que vous me <onnulliez ſi 
bien Je ne me ſoucie cependant pas que 
| youlparies de roi devant tout le monde, 


* 


Aux $OVURCES ꝙ v7 Nie. 3s . 
- WH comme. yous, ene. 155 parler: ici. Ge qui me 
convainc de. AA juſteſſe de votre opinion, c eſt 
que celni #5 yoyageurs, qui warchoit x, pied 
na eu que le temps de me dire en arabe, que 


„ 

q 

u . 

c ſon compagn2n. Fit un nęnteur 3 QUE: Jeacuſſe 
l 

A 

ng 


point, peur 3, u! il n Avpit point de danger 
dans la route, KA Conf ſeroit a Ther- 
kin auſſitgt qug moi, a -ppiſqy' coſyite ils 


te vous ont eng 1 devx...dir Je. contraire, Jimas - 

de gine que g eſt un ſtratageme ral le ! of fert 
18 pour tchen de me retegipt nnn 

N- | „ idioten 2 „dn N 135 N Aton 

A. N ous pg fm pagnons pensb rn alors comme ; 

le moi. Hagi- -Jmael pretendit que c'etozt;uge nous 


velle preuye de la; Pervęrſite des chrſtiens 
parmi leſquels. les r0js, Etoigpt, tout pul mens | 
teur qug If. Sens 5 pruple. Nis a peine 
nos crAintss etoient, diſſipges du og. vint nous 
avertit que les shums de deux des principaux 


ing villages des environs demandoient a entrex dans | 

ſur wa tente, & Gtoient agcompagn6s;gde, pluſieurs 

ow WF de leurs, genq charges de proviſions, A. Hinſ- 

lui tant ils furent inttoduits, &ils me preſenterent ©. : 
me, deux chevres, quelques jarres de bouza, & 
une Stande quaatité de pains. le partagrai.ces 

que proviſions, entre les perſonnes, de ma caravanę, 

le, dont la, moitie cl * compoſes, de maho- 


1 1 


86 4% v 0 eg 8 x KIA | 
metans, 9s 17 Wwe de küsste; Auen def. 
quek ne mangeoit de la chair des animaiik tubs 
105 des gens Tune autre religion que la flenne 
230 M 2992 ft SH >a 90 
b Rei pattie" complunelis; je deman- 
dai aux shums de W dalla tout ce Au m im. 
portoit de connoitre Hut fa furets* des Ghemits. 
Je leut detnapdhi * Sgulement vil ®toit vral que 
"Gaga" 'culfedt” tente d attzquer 'Tcher- 
kin 9118 ime"reponditent ade tout Etoit en 
paix dans leur anton, e due les häbitans 
venoient au marché, & gen retoutnoient ſans 
la moindre 15g stunde. Ma queſtion' Tor Fen- 
trepriſe des Sbangallas les fit rire. Ils me direni 
que de temps en temps Ayto-Confu tomboit 
for les Shangaltas, qu'il en exterminoit un 
grand nombre , & en reduiſdit beaucoup dau- 
tres en captivite; mais que ce pple n n'etoit 
propre” ni à attaquen une Ville, où il y avoit 
de la cavalerie, ni à efcalader ue montagne 
pour” detruire des maifons defendues par des 
artes 2 feu. Aves-Vots,; leur dis ge, va © 
depuis peu paſſer engen des gens @Ayto- 
 Confu? 1 II * 2 quatre ou cinq jours, 
repondfrent ils; qu'un de ſes eſclaves Vint 
porter des ordres pour qu'on vous tint des 
proviſions proces, It nous dit auffi qu Me 


/ 
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Confu palferoit lui-· meme trois ou quatre jours 
apres vous. Son Billetana- Gueta- Ammonios 


nombre de cavaliers & de gens de pied, & 
il accompagne pluſieurs Ozoros , qui vont à 
Tcherkin. Mais cette troupe a pris la route 


palle 1 ici. „ © Y a-t-il quelque danger, dis- 
Je, au a6file de Dav- Dohba? ,, — © Oh! 


endroit. Perſonne n'y paſſe à cheval. Mais] Jat 
vu que vos chevaux ẽtoĩent ferres , ce qui 
neſt pas d uſage dans ce pays. ci. Cependant, 
pour courir moins de riſque, vous ferez bien 
de mettre pied à terre, & de faire mener * 
thevatix & vos mulets par la bride. Vous nau- 
ace peu de chemin a faire de celte 822 


je ne pus 5 genpeches alors cents, de rire 
du danger imaginaire di 360g; attendoit à 2 
Dev-Dobba: f mais comme Je vis que ie dicon- 


fation de mes gens, & des deux voyageurs que 
dous avions rencontres.— Cet homme, 
. bot = | 1M 


GEES TS 17> $95 IT OT «OO 2G 


eſt alle du cote de Nara, pour prendre poſ- 
ſeſion de quelques villages dont le roi A fait 
prefent à Ozoro-Eſther. II a, dit-on, un grand 


den - baut, be] conſẽquemment elle na point. 


me repondit:il , Dav- Dohba eſt LLP mauvais 


certois le shum, & qui s I maginoit avoir mal | 
parle, je lui appris en peu de mots la conver- 


I $8 Vo ren 
dit. il, en parlant du voyageur na ſur une 
| mule, cet, homme ne seſt point arrete ici, & 
Jignore qui. il eſt, mais qui que ce foit, ceſt 
un menteur & une bete des champs. Tous les 
Habitans de Dav - Dohha ſont nos, parens & 
appartiennent, comme nous a Ayto-Confu; ſi 
quelqu' un oſoit vous y attaquer, vous y trou- 
veriez des gens prets à vous 4 ende, Que 
RT ſerviroit-il qu'Ayto - Confu donnat ordre de 
| Vous fournir des vivres, $11 ſouffroit qu'on 
vous coupat la gorge avant que vous euſſiez 
e temps de les. wanger? Je repondrojs har: 
| * diment de vous d'ici a Teherkin ; mais au: 
. deli de Tchegkin tout y eſt deſert ,- & quicon; 
| que y voyage. ne fait point vil y trouvera des 
amis ou des Fre A MIDI Ws 


5 Far, U aux 1 ce nd nous etoit 

arrivé 2 Gimbaux. — * Ces) villages, me dit a 

Tun deux, n/appartiennent pas a Ayto-Conſu, 4 
mais bien aux fils du bacha Eus ehe, ſes cou- 
| 8. Ceux ci ſont morts pendant leur rebel. 
| lion: mais Confu, notre. maitre , a pris pol 
y ſelfon de leur, heritage, poder fa famille, de 
peur que le roi nen fit don A quelqu'czran- 
ger. Ce qui peut tre a été caule qu'on vous 
A cg, c eſt ALL 11 ſera W e mau- 


4 - 4 Y. 
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vaiſe nouvelle de Gondar. Mais; quoiqu' il en 
ſoit, ſi vous avez la moindre crainte, nous 
vous accompagnerons juſqu ce que vous 

| 98 Pug Dav-Dohha. | 


U 


1 remerciai les 3 mais je ne voulus 
point accepter leurs offres obligeantes, parce 
que ce qu ils venoient de me dire ne pouvoit 
me laiſſer aucune crainte; & après leur avoir 
fait quelques petits prẽſens, qui valoient a-peu- 
pres ce qu'ils nous avoient portée, mais qui, 

a leurs yeux, étoient bien plus conſiderables , 
nous nous ſeparames également ſatisfaits les 
uns des autres. Je ne doutai plus que le roi 
neut forme le projet de m inſpirer des terreurs 
pour m'engager à mien retourner-à Gondat, 
Ce qui me paroiſſoit le plus improbable, Ce- 
toit ce que Finſigne , mepteur qui avoit parle 
à mes gens, avoit dit au ſujet d'un grand 
nombre de mulets envoyes. par Ayto - Conſu 
pour emporter Jes effets qui etoient dans ſa 
maiſon , & puis ce qu'il avoit ajouté ſur la 
dcefenſe de cette maiſon. comſiee a I Abba-Gim- 
baro, chef des Baaſas. Premièrement je favois 
qu il ne falloit pas beaucoup de mulets put. 
porter les effets que Confu avoit a Tcherkin 
en temps de guerre, & lorſqu'il ny reſidoit 


* 


90 an Ades 
pas lui meme. Enſuite je n'ignorois pas que fi 
mon jeune ami avoit:prevu que les Shangallas 
ou les chretiens euſſent voulu attaquer ſes 
poſſeſſions, il n auroit pas t homme à envoyer 
quelqu'un ſe battre pour lui, mais il y ſeroit 
accouru Ju-meme/ comme à une fete, ou Sil 
tavoit pas pu y aller autrement, il sy ſeroit 
een t Lis li ogy ty 
ei nn de Waalia le- 30; 4 fix heu- 
818 demie do matin; & quoique nous fuf. 
ſions tous bien guéris de nos craintes, mes 
compagnonb me prièrent de marcher #vec eux, 
& non c“ aller en- avant comme j avois coutume 


de te faire, Is. miobſervèrent ſagement que 


dans un pays vn ll ny avoit aucune crainte 
de Dieu, jo ne ſavois pas tout ce que le diahle 


pPouvoit faire Alors je ſuſpendis mes armes & 
Targon de ma ſelle, & prenant un fuſil, je 


me mis A errer parti les arbres le long du 


chemin, en chaſſant aux pigeous & aux tour: - 


terellts. Dam Feſpace de quelques beures jen 


eus tu pluſieurs douraines, mais Tendroit od 
Jen trouvai davantage fut fur les bords du 


We (tk n rivière eſt à une heuro 
— — — 


h La Wade ter rien. 


— 


r e wo. oh. 
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aux SobnEes DU Nit, gf 
de chemin de Waalia; & comme elle court 
au nord- eſt, od nous dirigions notte toute ,' , 
nous la cbtßyames en © minutes. 


tr 977 


Les branches des arbres 1 travets lefquels 
nous paſſions , ployslent Tous les fruits dont 
elles Etoient charges , & il 5 avoit de ces 
fruits A tous les degres de maturite, tandis que 
des fleurs étoient Entremelets dans les bran: 
ches, & exhaloient les plus delicieuſes odeurs. 
Nous fimes une ample proviſion” de fruit. 
Les habitans du pays en font lun uſage ? 

mais nous le trouvions tres-rafraichifſant en le 
melant avec Teau, ou en le HWhnpeant avec 
h viande. II fuppleoit pat te moyen av% 
dignons qui nous avoient minque, & dont hous 
be poiivions plus renoiiveller WN 


A 7 heures 14 winutes, marchant : au cj 
oueſt, nous traversaàmes encore le Mai-Lumi; 
qui tourne 'en cet endroit vers le meme. point 
du compas. A 'buit heures nous arrivames 4 
ce defilé qu'on nous avoit dit ft redoutable | 
1 Dav-Dohha, on! vous entranies' un air alle 
fler, apres nous tre repoles environ cinq 
minutes, Lextreme chaleur nous avoit 6te. tout 
appetit. Le Day-Dobha eſt un paſſage tres-Etroit 


3 92, i: W oO; L 40 or „ | 
entre des * od il y un Mar. 
ches, mais ſi gleytes Tune aur deſſus de Hau- 

tire, qu il gya, point de, cheyal ni de mulets 
qui puiſſent y monter fans ſauter, encore faut il 
les tixer Rar, la bride; enſuitg la deſcente eſt 
coutte, mais preſque perpengiculaire „& em · 
barraſſee de groſſes pierres, quy ont entraine 
les torrens en ſe pi6cipitant, du haut des mon. 
tagnes. Les. deux cotes du defile ſopt couyerts 
darbres & de buiſſons. IV. a. ſortout beau- 

' coup de. kantuffas 8 arbuſtes EpineuX, fi juſte- 
4 ment aber dans toute TAbyflinie, = 


* 
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„Apes are fortis heureuſement de ce e 
Wo notre courage. fut tellement, xanime que nous 
regardions preſque notre voyage comme achev6, 
ſans ſonger aux paſſages dangereux qui nous 
| reſtoient encore à franchir. A huit heures trois 
quarts nous arriyames, a, Werk. Leva, village | 
habité par des Mahométans. Au - deſſus on 2 
yoit Armatchiko , fameux bermitage autour : 
duquel on. a conſtruit un grand nombre de | 
huttes qui ont. habjtces par des, moines. Ces 5 
moines & leurs freres de Magwena , ſont les | 
principauʒ auteurs de tous les deſordres. Pro- 
_ phetes, devins, ils entretiennent par leurs in- 
ventions e & leurs erke viſions, 


Aux sobkers Dv NII. 93 "2 4 
Feſpritid'anarchie, de dane & de Aiſſention 
qui deſole N 4 RT, hie th 
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n legal. 74 
{Nous "EW halte FPevdcht Alder minu⸗ 
tes à Tabaret. Wanze, mauvais village, com- 
poſé de miſérables huttes, ſur le bord d'un 
petit ruiſſeau; & à deux heures un quart hous 
paſsames le. Coy, grande riviere qui tombe 
dans Mahaanah,” Du Mai-Lumi au Coy, le 
pays paroſt peu intereſſant. Ce meſt pas que 
le ſol ne ſoit bon; mais il reſte dans eulture, . 
& il noffre partout tu un aſpect ſuuvage; herbe | 
y croit à une exceſſive hauteur. Dans cette 
campagne tres vaſte, le peu de huttes qu'on 
. Gören Sac! un air affreuſement ' miſerable , 

& ſont cachees dans des coins reculẽs, ou file 

les bords des'vallees on les arbres les cou- 
vrent. Il ſemble qu'il n'y 4 la que quelques 
habitans qui y ſont venus ee & dans 
N d'y” vivre inconnus. 1 l . at 
ieren n MiB | 

20 31 Düuabe s nous erde, de Nucl 

ub nous nous tions arrEtes; à Ventree d'un 
paſſage tres difficile appel Cpy.Gulgulet, ceſt. 1 
x dire la deſcente de Coy, aubaside”laquelle © © © 
coule la rivière de Coy, Tune-des-plus gran- | 
des que j aie jamais vues. Tobſerverai que mal- 
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4 8e ſa grandeur je ny appetygus hes le dis 
| Are poiſſon. Nous fimes une Petite halte pour | 


, nous rafraichir, & pour laiſſer repoſer nos 
8 animaux, ties en du n de Goy- 
| mee n A? UE 
IT "7 


100 


= uit. e & Ae abus able 
fur les hords du Germa, qui contourne la 
vallée & va ſe jetet dans LAngtab. Apres avoir 
_e@toyE quelque temps le Germa , nous le tra - 
versãmes en- allant au nord- oueſt. A dix heu- 
& à dix heutes & demie, nous arrivàmes, 
Deber, maiſen d Ayto- Confu, ſur le ſommet 
dune montagne, & auprès de laquelle coule 
la petite tiviere qui lui a doant Jon nom. 
La le pays eſt en partie couvert de bois, & 
en partie couvert de plantations de dora (1). 
Bien arroſe, il doit produire des recoltes abon · 
dantes. Mais malgre cela, il n'offte pas un 
coup. d eil tris-agreable. Le ſol eſt rouge. Le 
ſond des xis it res eſt mou & terreux; de ſorte 
.que Jenu eſt peſante & a un mauvais got, 
wewe (dans des grandes rivikres telles que 16 
Coy & le Genma. imagine que cette terre 
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rouge contient quelque mineral, dan eau doit 
| you etre. Am þragaee.. 6/166 25 
A Deber, joblewal la 4 hs 1 
a qui nous entgufdient. Le Ras-el- Feel etoit A 


Toueſt ; Tcherkin au nord- nord- oueſt; Debra- 


Haria au nord. Nous ne trouvaàmes dans la 


waiſon de Cogſu perſonne qui pat nous don - 
ner des nouvelles du maitre. Nous en parti“ 
mes dans la matinee du premier Janvier 1222. 


A dix heures & demie, nous paſsames pres 
du petit village de Dembic; & vers midi, 
nous arrivames ſur. les boxds de la grande 

riviere de 'Tchema, qui va du cate de Toueſt, 


ſe jeter dans une rivière plus grande encore, 


appelte le Dans. Une heure apres nous trou- 
vimes le Mogetch, autre rividre moins con- 
ſiderable que le Tehema, mais qui va comme 
elle ſe perdre dans le Dwapg: De- l nous 
decouvrimes, la haute chaine des montagnes 
de Magwena, on eſt un gmeux monaſtère 
du meme nom, habité par une multitude de 
moines ignorans, pareſſeux & dehauchts. A 
exception dung. ſeule montagug , toutes cel: 
les qui compoſent la chaine de Magen ſaur 
blent etre des rochets pairs; aides, & cal 


re dit pouniaes. dus dne 


[ 
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la faiſon des pluies on y volt la plus brillante 
verdure. Toutes les plantations de ble des 
envigons de Deber ſont devaſtées par un petit 


ſinge verd extremement joli, qui à une fort 


Jongue ; 0 bon _ nomime le Totas. 


30G 


+fav Ss 1 was a Weed 


nous plantàmes notre tente a Eggir-Dembic ; 
&-Je' ſoir je me -rehdis au bord d'une petite 


rivière qui court à Tonen & fe jette An; le 


, 1 » ; 9 
Mogetch! 
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je profitai de” cette agteable fſoirte pour 


ener aux waalias & aux pintades qui Etoient 
en grand nombre dans les champs de ble; 
Leur plumage eſt parfaitement ſemblable a celui 
des pintades que nons avons en Europe, & 
de at tres bonſtes à manger. Le ſoleil ſe 


couehoit, & Jabois repris le chemin de ma 


tente, non que je ſuſſe fatigue; ni ennuyẽ de 


chaſſer, mais parce que le domeſtique que 
- Javois mene &tvit hors 'd'ttat de porter tout 


le gibier que j avois tué, quand nn 
un homme qui me connoiſſoit beaucoup, & 

qui par la manière dont il maborda, ne pa- 
roiſſoĩt point miẽtre ctranger. En effet, j je me 


* ſoudain NT 9 à Ozoro- 


Ur 


Ether: 


a. EA OA 


— 


* 
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AUX SOURCES! Du Nii. 97 
Fither: mais il me dit que non, qu'il wie 


qu: ſervice 'd'Ayto » Confuz''& comme Confu 


vivoit à Koſcam, dans la maiſon de ſa mere; 


je erus pouvoir were tom pC. Cet Homme me 
dit qu'il etoit venu aul devant de 'Confu qu'on 
attendoit cette nuit à Tcherkin, & qu'on Tavoit 
euvoyt pour nous chercher; parce qu'il ſem- 


bloit que nous nous étions trop amuſés en 
route; Il avbit ment deux mulets pour remplacer 


les nötres; en cas qu'il y en et de trop ſati- 


gueés, & il me propoſa de partir ſeul avec lui 


je lendemain matin pour! Tcherkiw; od je trou- 


verols Conſu; & od mon bagage viendroit 


we joindre enſuite qe lui rEpondis qu en me 


mettant en chemin; j avois pris une rëſolu- 
Son; dont je ne me Utpartirois: jamais; O etoit 
de ne me point ſeparer de mes domeſſiques: 
ni de mes compagnbns de voyage; leſquels 
etoietit Etrangers - fans autre e Wa que 
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peer e nbuw eau vero eunüas 8 its | 


la ſoiree A mme preſſer de partir avec lui; de 
Drit que ne fachaut pdint ce que pouyvient! 


gnffier ſes iliftances gi je irefolve/de plus en 
| plus de ne pas my fendre. Sduvent je pers: | 
. "(bis qu'1Payeitquelque' choſe ws me. Lach 


Tome XI. 


* 
3 —— 


* 


8 yore 
niquer: mais il ne $ouywvit point; & je tenol 
bon, autant plus qu'il Etbit tres « incertain 


ieee eren arriv6. Je lui deman· 


dai ſi le Billetana -Gueta - Ammonios ttoit à 
Teherkin ? Il me rẽpondit de fair ſe plus trans 
quille & le plus aſſurè, qu'il n'y étoit point, 
Perſonne au monde ne ſait diſſimuler comme 
les Abyſſiniens. Ce talent eſt nc avec eux, & 
ils le perfectionnent en Vexercant continnelle- 


ment. Toutefois conſtans dans nos reſolutions, 


nous reſtames: a Eggir-Dembic; & comme le 


nouveau venu vit qu il ne pouvoit obtenir ce 


quil vouloit, il quitta notre tente & nous 
nous couchames; L'Abyſſinien ne parut point 


fach en sen allant: mais il lui echappa de 
dire en parlant à lui mme: * Je ne puis vous 


| Hlamer, Rien net auſſi utile que d avoir de 
nn Wannen voyage. 25 > 1 


ut TIT ” a 4 228 > 113 12 


* 2 de Tanvjery l. Tept heures du matin „ 


apres avoir arrange & -parfume mes cheveux. 


ſuivant Tuſage du pays, apres avoir change de ; 


vetemens,, & nayant d autres armes qu'un cou-' 
teau que je portois à ma ceinture, avec une 
paire de piſtolets je ſortis de ma tente pout 
monter ma mule & prendre la route de Tcher- 


kin. Je vis alors Welleta · Yaſous, ce meme 


— 
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domeſtique de Confu, lequel etoit venu me 
joindre la veille. Il tiroit les pigeons & les 


pintades Au panier bd mes domeſtiques les 


avolent mis; & les ſemant A terre, il dit à ceux | 
qui voulojent ſinterrompre : © Jetez loin ces 


mauvaiſes viandes. Vous aurez aujourd hui un 
bien meilleur dejeũner & un bien meilleur diner 
— Auſſi ſe tournant vers moi dun ait extre- 
mement ſatisfait de me voir pare à Tabyſſi- 
nienne; il Jauta ſur ſa mule; & nous partimes 
tous enſemble, allant un meilleur train que 


de coutume; grades aux deux mules qu on 
nous avoit menẽes pour aidet a TO uote 


* 


bagage. RO 


-. 


Nous paſsames au willen de has petits 


villages, A huit heures & demie; nous atri- 
vames au pied de a montagne as Tcherkit's 
que nous contournames à Foueſt; & enſuite au 
nord, en la laiſſant toujours à notre droite. 
A dix heures vingt minutes, nous plantimes 


notre tente dans le marché de Tcherkin. La 


place od Ton tient ce marché eſt un vaſte 
champ ombrage d arbres très· beaux; d'une hau- 
teur & 4 une grofſeur prodigieuſe, & arroſes 


par un ruiſſeau limpide qui court dans un lis 


fe cailloux 88 blanes que la neige. 
| BY & 1 | 


VO IVA o 


CHAPITRE, 


: Oporo-Bfer regoit M. Bruce 4 Teherkin, - — a. 
|  & fan, du rhinoctros & du bfi. 
128 Welles Vaſbus voulut a peine 
me donner le temps de voir mon quart-de- 
cercle & mes autres inſtrumens arranges dans 
ma tente. Il ſe hata de me conduire par un 
: ſentier ẽtroit & tortueux, au- haut de la mon- 
. tagne. A chaque angle que forme ce ſentier, 
on a mis un gros quartier de rocher pour pla- 
cer la mouſqueterie qui peut de-la enfiler les 
. _ dilferens &tages qui ſont au-deſſous. Nous arri- 
= __ _  vames,.enfin 4 la maiſon de Conſu, & nous 
| trouvimes dans la première cour le chambel- 
lan Ammonios, que Welleta-Yaſous m'avoit 
aſſure. la veille etre encore à Gondar. Mais 
cela ne me ſurprit point; car il mavoit dit, 
dans ma tente, qu Ayto-Conſu etoit arrive. Je 
trouvai 1k beaucoup d'anciennes connoiſſances 


1 +Ozoro - Eſther, & qui sempreſsdrent de me | 
complimenter avec autant de demonſtrations | 
de joie que fi Jetois arrive 45 un tres long e 


voyage. 


I 
t 
que j avois vues ſouvent a Gondar', chez F 
t 
n 
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AUX/SOURCES DY NIL. or 
Lon me conduiſit alors dans u apparte - 
ment recule, oh a mon grand 'etonnement , 
je trouvai, non Ayto - Confu, mais Ozoro» 
| Eſther fa mere. Elle étoit afliſe ſur un ſopha , 
ab avoit à ſes pieds la fille du ſecrétaire du 
„la jeune & belle Tecla- Mariam. Bientöt 
er je vis paxoitre le ſecretaire lui · meme ' 
& pluſieurs autres perſonnes de la cour. Apres 
voir fait un profgnd ſalut: Ozoro-Eſther,, 
lui dis- je, je ſuis ſi agréablement ſurpris, 
qu il meſt impoſſible de parler. Eh ! comment 
avex · vous pu quitter Gondar pour venir dans 
ce defert-?, Quant à Tecla- Mariam, je ne 
ſuis. point -Etonne de la voir. Je ſais que dans 
tous les temps elle aimeroit mieux mourir 
que de vous quitter: mais que vous ſoyiez 
venue ici Fune & autre, fans Ayto- Confu, 
& en ſi peu 3 cel ce que je ne 
| * nen 2 | 


* 1 ny a pourtaot 1 rien N de fort 8 
repondit Ororo· Eſcher. Les trouges du Begem- 
der ont enleye le ras "Michael, mon Epoux, ., 
& Dieu fait. od les Vont mene. Ainſi, W 
: uouvant veuve, 1 refolu daller prier 8 


mon époux à Jeruſalem , dy mourir & deétrg 
enterrte dans le Saint-Sepulchre. Vaus ne vou 


8 


eee 


# 


260 7 Fiore: 
Je pas demeurer avec nous. Nous irons done 
avec vous. Y a. t il quelque choſe de aue 
hang A tour cela 2 , 


4 Mais, avouez - moi la WONT air Teck. 
Mariam, vqus qui connoifſez tout en regar- 
daut a travers vos longues lunettes ;| eſt - ce 
que vous n'ayez point lu dans les étoiles que 
nous viendrions vous attendre ici „ - Ma- 
dame; lui repondis - je, sil y avoit dans le 

Frmament une étoile qui meũt annonce une 
$ agreable nouvelle, je me ſerois livté à lan- 


| Gienne idolatrie de ces contrees, Jairois adore 


conn Heil gone bo wie ie des VI" 4 


Lon ſervit alors le de jebner. 12 . 
tion s auima. Le fſecretaire du roi mapprit que 


le roi en rendant les villages à Titeghe, con- 
formement à ſon dernier traité avec Powuſſen; 


avoit cru pouvoir donner une partie de ces 
villages à Ozoro-Eſther, fille de Ficeghe, afin 


de marquer la gratitude qu'il conſervoit des 


ſervices du ras Michael. Ayto- Confu allant 
A la chaſſe à Tcherkin, avoit emmene ſa mers 
avec lui pour la mettte en poſſeſſion de ſes 


villages; car les gens de Viteghs n 'Etoient | pas. 


Gs agneayy., & * n obeilloieut aux ordres 


W 


du roi & méme 4 n quand 
cela leur donvenoie. 
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Ill ne mandquoit Plus à notre 5 Jus 


avoir avec nous Ayto - Corfu. II arriva & 


quatre heutes, ainſi q Ayto· Engedan, & its. 
emmenèrent ae compaghie. Lon ne 
ſongeoit qu fe rejouir. II etoit venu avec 
Ayto-Confu ſept femmes, toutes parentes & 


amies #Ozoro-Efther; & javoue que ce jour 


fur: un des plus Agreables de ma vie. Toubliai 

tout-à- fait le penible voyage que je venois 
centreprendre & tous les dangers qui Mat- 
tendoient $5 fongeai , ce ne fut que pour- 
regretter d tie ſi pres/ de quieter pour jamais 
FAbyffinie. Ayto - Conſù me dit qu'on avoit 


debits à Gondat que j avois été àſſaſſiné par 


les payfans' de Gimbaar {mais qu on avoit blen: 
tot ſu le contraire. Cependant Engedan & luĩ 


avoient mis en paſfant le feu au plus petit 
Village de Gimbaar, & leve une contribution 


* onze onces 1 dans: e autres. 
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La babs Kyts:Cont 2 \ Teherkin " 


placee- fur le bord Pun precipice qui prend 
ſon nom de la montagne d Amba Tcherkin- 


Cette waifan' eſt” toute entièxe conſttuite de 
8. iv | 
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aui ſorment les eliſſages du,debors font {i bien 


joints qu'il eſt impoſſible que la pluie ni le 
vent paſſent 3 travers. Lentree, fait face au 
midi & eſt tortweuſy , difficile, & à maitic che- 
min du rocher. Du cote du, levant, gaillit une 
uss belle ſource qui fournit dexcellente. eau 
dans la maiſon., Cependant cette maiſon, quoi; 


que preſqui nacceſſible, neſt pas facile à dé 


fendre, &, offre, peu de ſurete 4 ſon waive, 
Parce que les Shapgallas peuvent, aiſemeot. y 
mettre le feu en attachant au bout de leurs 
52 fleches de la filaſſe enflammeę, ow, quelqu au, 
tre matięre combuſtible. Les Abyſſinieus pew 
vent également, la detfuice à coups de fuſil, 

en envelogpant leurs balles dans du coton. 
Les appartemens de, cette maiſon. font garnis 


de tapiſſeries , & le parquet efh qartout, cou: 


Wen tapis. h THAO) 9k n 


201% (1b 5 9; 32: 1 


8 environs de T cherkia, Fee e de | 


ibier de tontereſptce. II y. auſſi beaucoup 
deléphans, de rhinoceros & de buffles qui 
pour, la forme; ne. different en rien des 1 


9323 


_  Cbgypte, & d Europe mais, qui. foot infio 


went plus ſeroces & plus dangereux. ul 67, 
meme en outre une. choſe tres, remarquable,, 


L 
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AUX: SOURCES DU Nil, 103 
ceſt que, contre Vordinaire des animaux qui 
ne ſont point carnivores, ils attaquent les 
voyageurs & les chaſſeurs; & il faut beau- 
coup d' adreſſe pour pouvoir leur Echapper. Il 
ſemble en mẽme temps qu ils ne cherchent que 
jeur aiſe & leur plaiſir. Couches à Tombre des 
arbres: Jes plus Epais,. au bord. des eaux dont 
ils font beaucoup duſage „ils dorment pro- 
fondement pendant le jour. La chair de la 
femelle eſt, excellente quand elle eſt graſſe: 
mais celle du male eſt, dure, maigre & dun | 
| goũt dfſagreable. Les cornes de ces animaux 3 
ſont employ6es. à differentes choſes par les 2 
tourneurs Abyſbaiens;, qui ſont tres - adroits. | 
Os trouve, auff dans les bois de Tcberkip 
animal. dont on tire la civętte z, mais les gens 
da: pays ne ſayent pas Textrairg, Les Maho. 
iktaus, fails cconpoilſens; LY he | 
36/23 7G e 
- Quiqpe. nous olan tous 'heurovs dans la 
montagne enchaptereſſe de Teherkio, reſprit 
zrdent Gig : Conſu de lui permit pas de 
jouir, longtemps du repos. II. ctoit venu pout 
chaſſer. elephant, & 1 ne voulut pas differer 
ſa chaſle,, Tous cout qui avoiept quelqu' ex 
perienge dans ce genre de chaſſe S ctoient 
jalſembles de fort loin a Tcherkin. Ayio-Conſa 


ss et r 0 2. 
& e des Finftant de leur TY ne 
- 'cefloient de regarder, du haut de la monta- 
gne, leurs gens, qui utrangeoient & dreſſoient 
feurs. chevaux dans la place du marché. On 
avoit porté do Rua beaucoup de Paquets 
de ces ſoperbes roſeabx dont on fait des jave. 
lines ; & toute la maiſon de mom jeune ami 
Etoit occupes 4 y. faire des pointes de la ma- 
niere qu'on erbydit la plus avantageufe. Pour 
moi, quelque ſatisfait que j euſſe &E de reſter 
Tomme j ẽtoĩs, je ne pus voir tous es 2 
. qu'on faiſoit fans Eprouver! te deſir de 
partager un fi noble àuſemerit / Dun abere 
ede, les dames ae deſcfuelles Bots! tors 
Aidlent que nds les quĩttions pour aner cher. 
cher la mort on Tefchzeage. q elſes ne dou- 
tojent pas que fi des Shangahas ne eus ren- 
controient poitit , „ils ne viuſſent juſques fur 
la montagne Pour les 80 rger. Mais on leur 
lailfa Trage ih Jos K te Bifetand Oveta- 
» Ammotios, avec un grand nombte de ſldats 
pour” les defehdff: & & ch. aller?" Solis etions 
Sürs que les Shang Sas cha at que üs ẽtions 
Rs? en troup pe Z bien ärrbés, Ailelent foin 
de ſe tenir cache Rar ie fond d Kurs! forets 3, 


* le e loin ge ou + "Us bourroient. 
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Le 6 Janvier- 1772, nous montames à che- 
val une heure avant le: jour, apres avoir bien 
dejeüné. Nous étions une trentaine de la ſuite 
d Ayto - Confu; mais nous fames jqints pat un 
autre parti de ciyaliers & de gens de pied, 
qui faiſaient leur principale occupation de la 
chaſſe de elephant. Ces gens vivent counti- 
nuellement dans les bois, Ils ne connoiſſent 
preſque pas Fuſage du pain, & ne ſe nour- 
riſſent que de la chair des animaux qui ils 
muent, principalement de Leléphant & du rhi- 
noceéros. Ils ſont extrẽmement adroits, legers, 
agiles, ſoit à cheval, ſoit à pied Leur peau 
eſt tres · brune; mais. très · peu d entr eux font 
tout · a fait Sind Leurs cheveux ne fone point 
haineux, & leuts traits refſerablentaſſez A ceux 
des Européens. On les appelle les 4gngcers. 
&. ce eſt point le nom de leur nation; mais 
de leur profeſſion. Ce mot, qui vient d'Agar, 
ſigniſie couper le jarret avec une ae mn 
chante, ou plutat couper le nerf du talon; 
& il caracteriſe veritablemensela maauitre, don 
on tue leb E{Ephans ,| manière que je * dey 
crire en peu de mots 51D 251 251 u 
* 99 1 469 wins n So? : 7500 Ta 
Deux hommes, hene nuds, montent 
an cheval. Us: fort j dis de abialument, bud, 


* 
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Parce _ ne faut pas que le moindre hat 


lon puiſſe Jes faire accrocher par les branches 
des arbres & des buiſſons, quand ils veulent 
ſuir devant leur vigilant ennemi. Un de ces 
cavaliers, place ſur le devant du cheval, tan. 


Tot ayant une-ſelle, tantdt nen ayant point, 


tient un baton) court de la main droite, & 
de Tautre: la: bride du cheval, qu'il manie 
attentivement. Son camarade, en croupe der. 
riere lui, eſt armè d'un large ſabre, pareil à 


des ſabres eſclavoniens qu on nous apporte de 
Trieſte. II tient dans ſa main gauche la poi- 
guce du ſabre. Quatorze pouces de la lame 


font bien recouvertz avec de la ficelle. Ainſi 
il peut prendre cette partie de la lame avec 
la main droite ſans courir riſque de ſe ble 
ſer; & qudique cette arme ſoit tranchante 
eee, un raſoir, il e Rr 


80 b ini tp 4 | 
EE, Dos ces oY h 1 i 
| bfouter v\Phottime qui conduit le e 8 a· 
Vanec droit à ui le plus pres qu'il lui eſt 


poſſible, ouatgil fut, il traverſe devant lui 


dans toutes les directions en criant de toute 
fa force: * Je ſuis un tel, ou un tel. Ceſt- 


N mom cheval; qui porte un: tel nom. Jai 
tue votre, pere dans tel * votre 


* } 
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Aux SOURCES DU Nil. tog. 


grand- pere us tel autre; A preſent je viens 


pour vous tuer. Vous n tes qu'un ne en com- 
paraiſon de vos Peères. » — Le cavalier croit 
reellement que I'Elephant comprend ces paro» 
les inſenſtes, parce qu'irritè du bruit qu'il 
entend devant lui, Tanimal cherche auſſitòt 
a frapper avec ſa trompe l'objet qui Timpor- 
tune ; & au lieu de ſe ſauver comme il le 
pourroit en ſuyant, il pourſuit le cheval qui 
tourne & retourne ſans ceſſe autour de lui. 


Après avoir ainſi fait tourner deux ou trois 


fois Telephant, le cavalier. galoppe tout au- 
pres de lui, & en paſſant, laiſſe gliſſer à terre 
ſon compagnon, qui, tandis que Teléphant 
eſt occupé du cheval, qui paſſe devant lui, 
donne adroitement un coup de ſon ſabre ſur 
le haut du talon, & lui coupe le nerf qui; 
Up d ood "Oy le mee | 


— 


Ceſt- n le moment difficile car 1 es 


qu auſſitöt le cavalier revienne en-arriere pour 


reprendre ſon compagnon , qui s élance ſur la 
croupe de ſon cheval. Ils pourſuivent alors 


avec une extreme. Mieſſe les autres éléphans, vel 


Sils en ont fait, Ecarter plus dun du, trou- 
peau; & quelquefois} un habile agageer en tue 


Julqu'a crois dans un méme troupeay. Si le 


11b Vor 4 0 „ 

* eſt bien affile, & que rhomme Halt pas 
peur en donnant ſon coup, le tendon eſi 
entièrement ſeparè; ou sil ne Feſt pas, le 
poids de animal a bient6t acheve de le caf: 
ſer. Quoiqu'il en foit Teléphant ne peut plus 
 avancer d'un pas z & les cavaliers; revenant 
vers lui, le percent à cbups de javelines; juſz 
qu'a ce 4 il tombe & N en n tout 


I dy qui Gbit | pls beds 4s't wol, 
coupa le tendon d'un Elephant & laiſſa Tani: 
mal debout. Ayto - Engedan, Ayto - Confu ; 
Guebra-Matiam & pluſieurs autres percèrent 
de leurs lanees un autre elephant, auquel Vaga- 
geer navoit ſalt encore aueune bleſſure. Ce- 
pendant mon agageer, aptès avoir reuſſi, comme 
je viens de le dire, auprts d'un premier élé- 
phant, manqua le ſecond; & ſe trouvant 4 
Tentrée dun bois, il regut un coup terrible 
5 une branche d'arbre que animal avoit fait 
plier par ſon poids, & qui en fe relevant jets 
les deux cavaliers à terre & bleſſa le cheval. 
Ceſt] ce qui y a de plus dangereux dans 
cette chaſſe. Quelquefois, des arbres qui i font 
ſees & caſſans; tombent ſous la preſſion de 
limmenſe animal qui les heurte en courant. 


* n r 
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Aux $ouRcEs, by NII. itt» 
avec une extreme rapidite, & leur chite Ecraſe 
les chaſſeurs ou leur ferme Je paſſage. Mais la 
plupart des arbres de ce. pay ont beaucoup 
de sève & plient ſans ſe rompre; ce qui n eſt 
pas moins dangereux, car ſouvent en ſe tele 

vant ils frappenc ſi rudement le chevaux & les 


cavaliers, guilz les mettent en pieces. Quel- 


qu adroits que ſoient les chaſſeurs, Téléphant 
les attrape auſſi par fois avec ſa trompe; & 
d'un ſeul coup terraſſant le cheval, il lui met 
le pied deſſus & lui arrache tous les membres 
les uns apres les autres. Beaucoup de chaſe 
ſeurs periſſent de cette manière. En outre; 
dans le temps od ſe fait la chaſſe, la terre eſt 
tellement deſſechee par le ſolejl, qu'il y a beau- 
coup de erevaſſes; & quiil eſt conſẽquemment 
d de <purit A Weben 


Quad on 5 tus Tetphant, 9 coupe toute 
in chair en giguillettes, auſſi, minces que les 
renes d une hride, & on ſuſpend ces aiguil- 
lettes aux branches des arhres, od elles ſont 
bientöt ſechées par Je ſoleil. Apres quoi, les 
agageers les ſerrent ſans les ſaler en aucune 
manière, & ils sen ee benden bs W. 


I 7 


Je ne donnerai point ici une nouvelle deb. 


nts Voract 


hs de Crane $a figure, ſes mus, 


les anecdotes de ſa vie ſont citées par pls 
ſteurs auteurs. On les trouve ſurtout peintes 


par la main d'un grand maitre; dans I Hiſtoire 


Naturelle de M. de Buffon, mon reſpectable 


& Tavant ami, lui qu'on doit nommer A juſte 
titre le Pline moderne, & qui peut A-la- fois 
ſervir de modèle A Tecrivain & a homme 


ou monde (1). 


oem cependant * de ads une 


_ difficults qui. a, embarraſſe M. de Buffon. — | 
Quel uſage elephant peut-il faire de ſes on- 


gues dents; , & le rhinocétos de ſa corne ? 
M. de Buffon rapporte le prjuge vulgare , 
&Fapres lequel on eroit que la nature n'a'danne 
ces armes à ces animaux que pour qu ils com- 
battent lun contre autre; & enſuite il de- 
mande quelle peut Etre la raiſon de leur ani. 
moſité? Ni Tui ni Fautre ne ſont carnivores. 
Ils ne s 'accouplent point enſemble, ils ne ſont 
point rivauk en amour; & quant A leur nour- 
riture, les vaſtes ſorets | quiils habitent; leur 
en ſourniſſent une Wa 5 Þ ang 
ditte & nouvelle. 9 2 eee | 


— 


(1 7 Quand M. — Errol ces, la Franc ven | 


pts encore” perdu ſon Pline. e Se 
Mais 


| 
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Aux sou keks bu NII. 113 
Mis ni Feléphant, ni le rhinoceros ne 


mangent de Therbe. Les brebis, les chevres, 


les chevaux; les beufs'fe nourriſſent en Afri- 
que de branches d arbres. Il croit dans toute 
retendue de ces immenſes forets , des arbres 
dont les branches ſont tendres, motlleuſes , 
pleines de ſuc; & Elephant sen nourrit, ainſi 


que le rhindeeros. Ils broutent dabord les 


bourgeons' & les feuilles les plus tendres de 
ces branches. Etiſute; avec leurs cornes ou 
leurs dents, ils prennent Tarbre le plus pres | 
qu'ils peuvent de la racine, le depouillent & 
fendent le tront en pluſieurs parties auſſi min- 
ces que des lates; puis ils prennent dans leur 


bouche immenſe tous tes morceaux' du tronc _ 


& les tordent auſſi fatiletent que nous tor- 
drions les feullles dune laitue. On voit tous 
les jours; dans les fortts de Afrique, des 
pteuves differentes de ce que je viens de dire. 
On y voit des arbres commences a fendre, 
autres tout A fait fendus; & on y trouve 
quelquefois des morceaux de dents d'elé- 
phant ou de cornes de rhinoceros, qui ſe 
briſent quand ces animaux attaquent des bre 


e n . thre 2 


Mais revenons 4 notre chaſſe. II 1 ne nous 
Tome XI. | H 


keſtelt plus A wainpre, que dens éléphans de 


* 


* 
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ceux, que nouꝶ avion Ide couverts: Cetoient 
uge ſeinelle & ſon ſaoh. Les agageers les au- 
roient volontiers laiſſes tranquilles, parce que 
les{depts, de la femelle,, exvient tres : petites, 


& que le jeune elephant n avoit aucune valeur, 


fa chair n tant pas meme; bonne a ſecher.. Mais 

nos jeunes chaſſeurs ne vouloient point fe 
borner A ge, quils avoiene deja Ayant obſerve 
le. lieu ov les deux clephans-F<tojent. retires, 


i les, ppurſuivirent avec ardevr. La, ſemelle 


ſut bientot bleſſce Par les agageers, & tous 
les chaſſeurs vinrent. Lug apres I autre lui lan. 


cer leurs, dazds s gude A notre rand tonne: 


ment le. 46996, Flephant quilg Seit G abord 
enſui, Jans qu on. le. pourſui vit, ſortit tout d. 

coup dy being ſoudit ayes, ſuteux ſur les hom 
mes & ſuf les chevauꝭ · Je tus ſunpris & vëti. 


tableweny. touches, de. extreme, ſenfibilits de 
ce, jeune animal, dul voyant ſa, möte bleſſed; 


eſſaya de Ja, defendae., aux, depeny, de ſa _ 


pre vie alors à mes compagnons de 
Buer la dre mais ih ngtoit plus temps. Le 


ive: Elephane Pattagua pluſicurs, fois moi: 


mme; mais je Tevitai ſaps, peing, & je me 
ſelicite encore, quand je penſe que je ne cher- 


chai point i lui faire du. mal. Cependant Ayto- 


D eee. n 


S „ » 
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AN SOURCES o u. N1t. ws 
Engedan ne ſut pas auſſi, moderẽ que moi, 
Le jeune animal; Vayant:legerement, bleſſé a: la 
cuiſſe; Engedlan le — de ſa late pluſicurs 
autres chaſſeurs le frappètent auſſi ; & il tomb 
mort à chte de fa. merez qu ib ravoituſii o 
rageuſement voulu venger. Cel jehus alpha 
etoit d peu pr&si de la hauteur dun ane e 
bien plus gros, bien plus. maÞ{;:& dana o ſa 
fureur, A⸗Mpſt-pas douteum qu ile n et caſe 
la jambe d un homme ou dun ——— 
bien pu- faireindre avec ſa trompepꝰ 5. 
2998 929% 3016311494 .$- ip god : Che 

Voila dans doute un exemple brappant des 
msd ahſtraits qu uh animalolpeutb avioit 
d un très a haut degré. Sa afuite 2 premier 
alpect des chaſſeurb; pb qu i cπudiols 
fon; propre danger: mais reſſt ehiſſant enſuitp 
au danger de ſa mère, ib tevint pour la Hes 
ſendre. Getter affection : c deuniri qu ni peu 
appeler me on le voudra,zpenryu que ec 
ne ſoit point du nom d inſtinct, fut plus ori 
que la crainte du peril; car lorſque animal 
revint, il dut avoir totalement vaincu la crainte, 
_ Puilquil:ifit; tuen les effoms: dong il fut Sapa- 
ble, dans os Arn We W 21D 1813 

bs ae volonties N ceux pt * ths | 

H ij 


is Welt eee me.. 

teurs qui sabuſeront aſſeꝝ ſur mon compte & 
ſur / le jeut, ppur exoire que je ne cherche ici 
qua meriter Phonneur.de les amuſer, honneur 
que pouttant je numbitionne ni weſtime. Mais 
ils ſoupgonndient que dans ob que je viens 
de baconter, (ik uſage du privilege des 
voyageurs, je me ſuis jet un peu dans le 
merveilleux, i me ſemble qu'ils donneroient 
une plus grande preuve de leur diſcernement, 
que lorſqulils ont montré tant de rEpugnance 


 * A croire qu uno pt reeltement'imutiger; de la 
viande crue; choſe qui a pourtant été atteſ. 


tos parqous cuux qui ont voyage en Abyſli- 
ſinie dle deux derniers fitcles ; choſe qui 
bien que contre & nos uſages; n'a"rien de 

denatſonnable en ſor; & qui ne peut etre rẽvo- 
quet en toute que par lignorance, la peti. 


telſe «U'efprit & le dſir immodere de trouver 


des ſtofts parton bdefaut qui eſt ordimairement 
to partage de cem e mes qui ont eru qu'un 
homme; pouvtit ſe mettre dais \ne-dourcti 
| Fane" gears ol ro rte 9 ih nn 
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2385 Se que gut it Mr le jeune elephant con- 

tient des difficultès dum autre genre, quoique 
je ſois bien perſuade que ce fait ſera aiſement 
cru par ceux qui ne peuvent Efoire qu on 
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mange de la viande erue. Cependant, dans 


run & Lantre cas, je me. ſuis conforme. 4 la 
plus exacte verite ; & je prie mes lecteurs de 
croire que $'ils connoiſſoient bien Vauteur de 
cet ouvrage, ils ſauroient qu il eſt moins pro- 
bable qu'il, invente un menſonge pour le plai- 
fr de les diyertir, que non pas que les deux 
faits dont il vient de parler ſoient vrais. Cet 
auteur met toute ſa gloire à avoir execute ſon 
entrepriſe toute entière, & non A avoir éłté 
temoin d'un. incident qu on peut croire, ſans 
que cela lui faſſe aucun honneur & dont on 
peut doutęr, ſans, que ce doute influe en rien 
ſur Teſtime que lui doiwent les gens Eclaires. 
Ce n'eſt que pour ces. gens. eclaires. qu'il. crit, 
& ce ſont les 8 à qui ſon ouvrage peut 
etre e 50 * 
Les agageers ; beer procure aſſez de viande 
pour ſe nourxix longtemps, ne voulurent abſo- 
lument pas continner leur chaſſe. Une partie 
dent eux ſe mit à depecer, la femelle, parce 
quelle ſembloit la plus graſſe. Le premier élé- 
phant qu on avoit abattu Etoit celui qui valoit | 


le plus, à canſe de la longueur de ſes dents. 


Il reſtoit encore en vie; &., quoiqu'il ett le 


nerf een „& Wiline Pat les { 
H ii 1 


118 Vo Y A rs 
dexſendre qu avec fa" trompe, il ne e 
pas encore aiſe wer 5725 th Kee urs des 


n, 2h DYE j 

Nous allimes à la pourfai'd des Hilhoedids 
& des buffles:" mais quoiqu'il y en 6iit beau⸗ 
coup dans les environs, nous ne pümes pas 
les trouver. Le bruit que nous avions fait le 
matin en combattant les eléphans, les avoit 
| fans doute engages à ſe cacher. II my eut 
qu'un feul rhinoceros qui fut apperçu par un 
de nos gens. Nous nous raſſemblames le ſoir 


autour dun grand feu, & nous paſsames la 


nuit "ſous les arbres. Je vis la de 2 ha: 
niere on sy prenoit pour arracher Ks gran 

dents de Tetphant, On mit les michoires ſur 
le feu & on les fit rotir juſqu'a ce que ta 
partie creuſe & mince des dents, ceſt-a-dire, 
la partie 1a plus proche de la racine, Fat preſ- 
quꝰentitrement conſummee ; 'alors' les - dents 
cedeèrent aiſement. Il faut obſerver que quand 
on ne braleroit "hy es arts oak il nau 
| rolt aucune valeur. i ld: 
1018s 4 en e nw ag'up 61 
"be Jendeinaiy's 2 l poitite- Au jour, nous 
montames à cheval pour chercher les rhino- 
ctros' que nous avions entendu mugir en 


r „ „ tw tw 8 = Ac 
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Aux SOURCES) DU NII. 119 
grand nombre aux approches du matin. Les 


agageers ſe joignirent a nous; & apres que 


nous eũmes cherche environ une heure dans 
le plus epais du bois, un rhinoceros” ſortit 
tout - a - coup & traverſa la plaine avet une 


extreme violence pour gagner un champ de 


roſeaux qui étoit à environ deux milles de 
diſtance: mais quoiqu'il courũt avec une Eton- 
nante rapidite, vu renormite de fa waſſe, il 


fut bientot perce de trente ou quarante' jave- 


lines, ce qui lui fit changer fa courſe ; & au 


lieu dentrer dahs les roſeaux, il penetra' dans 


le creux dun Etroit ravin, ol! il ny avoit 
point d'iſſue, & en 8 enfoncant, il briſa une 
douzaine de javelines attachẽes A ſon corps. 78 
Nous le crimes pris là comme dans une trape, 

puiſqua peine il avoit afſez de place pour 
pouvoir ſe retourner. Un clclaye, qui Etojt 
ſur la hauteur , lui tira alors up coup 6 de fuſil 
a la tete, & Tanimal tomba auſſitot, comme : 
vil eüt Et mort. Tous ceyx de nos bens qui 
ttoient à pied, ſautèrent dans le ravin, armes 
de leprs coutelas, & ils commengoient x  frap- 
per le rhinoceros , quand Ta al ſe releva 
ſur ſes genoux. Heureuſement, un des aga- 
ders lui coups auſſitòt le nerf de la jambe 

H iv 
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de dereidbte- Sans cela, les -chaſfours' x auroient 
r. un ee ee 


Quand on 65 hens de tuer le rhinocs 
ros, je ſus curieux de voir od avoit porte le 
coup de fuſil. qui avoit terraſſe un animal (i 
enorme. Je ne doutois point que ce ne fit 
dans, la cervelle: mais je me trompois. La 
balle mavoit attrapè que la pointe de la corne, 
| dont elle avout caſſe.un peu plus dun pouce ; & 
la commotion occaſionnee par ce coup, Tavoit 
tellement ẽtourdi, qui il ẽtoit tombe roide 
& netoit revenu à lui que quand ſon ſang 
avoit coule. Je vis tres · certainement que le 
rhinoceros n'avoit point été touché ailleurs; 
& je pris u. corne que je conſerve encore (1). 


Taadis aue nous étions encore autour du 
bY, thinoettos „le Billetana-Gueta-Ammonios vint 
nous Joindre & n nous apprit qu'un meſſage du 
roi avoit oblige [Azage-Kyrillos A $ en retour- 
ner 4 Gondar. vi nous dit. aun que deux 
envoyes de Titeghs ctoĩent arrives; Tun por- 
15 tant un meſſage pour Ayto-Confu , & Tautre 
pour Qzoro - Eſther; & quien conſequence, 


OzoroFiſther ordonnoit A ſon fils de „ 


a If! 1 
EZ # he 1 


Cr) were dan appendix Particle du rhinoctrod. 


Aux SOURCES-DV NIL. 141 
la chaſſe. Il fallut obéir. Cependant Ammo- 
nios vouloit prendre part à nos amuſemens; 
& les gens du pays nous ayant dit qu'il y 
avoit beaucoup de buffles ſous; les grands 
arbres & pres des ẽtangs, a Joueſt de Vendroit 
od nous 'Etions , nous convinmes de nous en 
retourner en continuant à chaſſer & ſans trop 
n rad 59 ol + - mb AN ,b 

8 . 1 175 
A peine avions-nous fait quelques pas, quid 
partit entre Engedan & moi un ſanglier que 
je tuai à Linſtant dun coup de javeline. Un 
quart- d heure aprꝭs, un autre ſe levn devant 
Engedan, & il eut le ſort du premier. J avois 
ttè accoutume à cette ſorte de ghaſſe pendant 
n {cjour en Barbarie, & j'y etois bien plus 
adroit que les Abyſſiniens; ce qui me mit ua 
peu de pair avec mes compagnons qui na- 
voient pas manquè de plaiſanter beaucoup de 
ce que mon cheval refuſoit de Gapprocher des 
elephans & des rhinocetos. Cependant , per- 
ſonne ne voulut emporter les ſangliers 2 
je venois de tuer. Les Abyſſſniens dane 
ees animaux n. ee 2 


dee F alte guns eonduile 
& dun courage eprouves, & ag d une ſolxa. 


tes dee 
taine d annces. II · kvoit fervi dans toutes les - 
guerres du ras” Michael, & on Tavoit place 
auprès d'Ayto:Confu' pour lui ſervit de guide 
& moderer ſon ardeur belliqueuſe & fon 1mpe- 
tuoſite. Cependant Ammonids; grand, mal fait, 
plus gros que ne le ſont en général les Abyf. 
ſiniens, étoit dune lenteur ridicule dans ſes 
diſcours & dans tous ſes mouvemens, & auſſi 
pEdant , auſſi grave qu 'on puiſſe Timaginer. II 
employoit tous ſes momens de loiſir a lire 
I Ecriture · Sainte, & il en auroit 'volontiers 
parle ſans ceſſe. It avoit preſque toujours ſervi 
dans Tinfanterie ; & quoiquil montat A cheval 
comme le commun des Abyſſiniens, quoiqu'il 
et aſſez bonne mine en galoppant dans la 
plaine, il ſembloit manquer d'agilité; & . 
longues courroies . au bout deſquelles eſt un 
anneau de fer on Fon paſſe Torteil, & ſa mau- 
vaiſe bride; ne lui permettoient pas d'arreter | 
ſon cheval, de le faire tourner, de le manier 
enfin comme ee Ae b „ee 
2 ons 251. 1. 

Ua ſanglier paſſa à notre REY bea u un 
cheval & un eſclave d' Ayto-Confu, & ſe ſauva. 
Du meme cote on fit partir deux buffles, 
dont un bleſſa auſſi un cheval. Ayto-Confu, 
Engedan, Guebra · Mariam & moi, partages- 


Aux sOUR YES DU NII. 123 
mes Thonneur de tuer autre e dor neun 
riſque. Tout cela ſe paſſa en ue heure de 
temps. Notre chaſſe ſembloit ne devdir nous 
promettre que du plaifir, Nos chevaux ẽtoient 
un peu eſſoufflés, wais non pas fatiguẽs; & 
quoique nous euſſions repris le chemin du 
logis, nous nen étions pas meins attentifs à 
chercher de quoi nous exercer encore. Ammo- 
nios marchoit alors à notre gauche: parmi les 
halliers & les $rands a arbres qui qmbrageot les - 
bords de Ja riviere de Bedowi rivière qui 
forme la pluſieurs baſfing | tre-profquds, Soĩt 
| qu 'Ammonios ent attaquE le buffle, qui is Ctoit 
enfui de nous, ou que le buffle fag attaque 
Ammonios , bien eſt-il Sor que celuicci blelſa 
legerement le premier 'A 1 croupe, n mais en 
fevanche [animal renverſa Fm coup de corne 
& rhomme & ſon cheval. Heureuſement le 
manteau dAmmonios ſe detacha de lui, & 
le buffle Sgarreta un inſtant. A le mettre en 
pieces, puis e, le cheval ſous ſes pieds : : 
mais des qu'il vit Thomme ſe relever, il cou- 
rut à fa pourluite. Ammonios ſe mit derridre ä 1 
un gros arbre, puis derrière un autre encore | 
plus gros. Le buffle tournõit autour de Parbre Wo” 
en ſerrant Ammonios de fort pres, , & il y 1 


avoit ene qu il Talloit ne r $4 


— 
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de, corne, parce que le pauyre Abyſfnien 
netoiĩt pas accoutumè à ſe remuer tres - vive. 


ment. Ayto- Engedan qui 'Etgit aſſez pres de 


lui, & qui auroit pu le ſecourir, s'amuſoit à 
rire aux Eclats:de la biſarre figure d'un homme 
ordinairement fort grave qui Etoit. tout nud 


& ſe remuoit avec une extreme legerete ; & 


en. meme-temps Engedan appeloit Confu pour 
quit. vin jouir du meme divertiſſement que lui. 


8 7 que Jentendis les cris s dEngedan, je 


{7 


| trayerſai les halliers & 3 je courus a Vendroit Ol} 


il Etoit, Payghie, « que. je ne pus 'm'empecher 
der rire avſh & la mine que faiſoit notre Pau- 
vie ami, en veillant attentiyement les moin- 


211 , 


| dres mouvemens de Tanima > qui le preſſoit 


toujours daväntage & ſembloit' x S'obſtiner 3 2 ne 
P45 Faband donner. Engedan me cria, ſitõt quill 
ma * Y be, au no du Chriſt 
ppergut: { agout Im 
& de la Sainte. Vierge " ne faites rien Juſqui 
ce ,que Confu, it arrive. „  Canfu vint bien- 
rot. & 1 Tit _encore , plus quEngedz, ſans cher- 
cher a, debarr fer Ammonios. Au contraire , 
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il lui cria, en joignant bes deux mains : « Fort 
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ttt $47 


= Cependantle pauvre a fuyant too 
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jdurs diun arbre A Hautre q tit arriut᷑ très 
pres de lar ière; & les buiſſons & ſurtout 
attention qu il avoit à ſe garantir ide la fureur 
du buffle, Tempechoient de voir vombien les 
ccores de cette rivière etoient tlevtes. Il ny 
avoit tien de plus plaiſant que de le voir 
embraſſer harbre, derrière lequel il fe rEfugivit; 
&' regarder tantõt dun te, tantòt de au- 
tre, pour decouvrir par od Tanimal vouloit 
Fattaquer: Il bit raiſon dy etre attentif, bar 
le buffle irrité, frappoit du pied la terre & la 
faiſoit voler au loin. — Seigneur, dis - je 
alors . Ayto-Couſu, il Tervit| hien malheu- 
reux pour nous que ce jeu init har nous obl- 
ger à emporter le corps d Ammonios tut an 
milieu de nous, ſans que nbus euſſions eſſay 
de le déſendre. „ — En achevant des mots, 
je me gliſſai par. derrière les arbres, & je ceriai 
a Ammonios de ſe- jeter| dans la rivitre, pen- 
dant que je ifrapperois le buffle; & Momme je 
vis que Tauimalꝰ touruoit da / tete id un autre 
cote., je lui enfongai dans le bas du ventre 
une lance qui lui perga les imeſtins & alla 
ſortir de plus un pied de autre cots; Cette 
lance n' toit i pas tres · groſſe par le bout: mais 
elle avoit le fut d un bois dur & fort quei an- 
mal ne put pas caſſer en iſe ſrottant contre 


\ 
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tes: arbres & les buifſons. Tandis qu'il ſe d. 
battoit ainſr y Ammonios, s:6chappar entre les 
halliers &ſe. yeta- dans la rivière. Mais il y 


La fiviere toit: trus . proſonde; Ammonios ne 

ſavoit pas nager q & il ſe ſexoit inſailliblement 
noyc sil nuVYeit pas eu le bonheur de ſaiſa 
les racines dun arbre qui stoit très - pres: de 
TLeau; & ii reſtaa la :delivre-:de; ſon ennemi 
juſquà ce que nos gens e er retiret 
' 8 le miſſautb enfin en fore . rh 4 


37 eib MoASDBcC” — aol 1% wi 
Cependant le buff cd back, 
ne voyant us Ammonios, tourna ſa fureut 
contrs nousumont il toit & environ quarante 
pas de diſtance. , II accourolt pour frapper le 
cavalier le plus pits de lui, quand Ayto Conſu 
ordonna a, deux: de ſes gens de titer chacun 
un coup de fuſil A la t&te- de animal; ' qui 
auſſitõt tomha hide: Les deux præmiers buf. 
fles que nous avibons tires) etoient Hes femel- 
es z mais celui · ei Etoit un male, & meme un 
des plus: gros que j euſſe jamais vus. Quo 
quil ne ſut point gras, je jugeai qu il devoit 
peſer au moins de 380 à 400 livres. Ses cor- 
nes avoient environ cinquante +» deux pouces 
de longucur, en prenaut depuis la racine & 


avoit un autre danger que je navois pas pifvu | 
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 Tajvant, leur courbe; leur ,circonference toit 
de neuf pouces, & elles Etoient plates & non 


pas rondes Ayto-Confy fit couper la tete de 
ce buffle, & en fit, bien oter. toute la chair ;. 


apres quai 1 la ſuſpendit dans ſa galerie, parmi 


pluſieurs, trompęes. d e phant & pluſieurs cor: 
nes. de,rhineceros, qui en faiſqignt., d&a for- 


nement, & il y mit cette inſcriꝑtion en abyſ- 
ſinien; © Yagoube (1) tua ce buffle aux bords 


dy, Bedowi. * > | 4071 + 
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A Ala vues de la Aalon do | 
mon ami q oh nous nous rendimes: ſans 'chaſl 
fo davantagr. Ni es plaiſanteries delnos'jen- 
nes gens; ni:Jeurs eonſolations ne purent arra- 
chet un ſeul mot à Ammbnios. Jedui deman- 
dai sil etoitibleſſe J & ili ne m rdpondit que 
pat ei naſſage de VEcriture: Celui qui aim 
le danger d perira au milieu du danger! { 
Oependant le) ſoir i Ozoro· Eſther parut fache 
contre ſan His; ſoit gu elle le fut rcellement 
ou qu elles nſeꝶnit de etre; & Ammonjos ) 
qui aimoit ſincdtement Ayto . Confui, neo 
lant pas luin cauſer du. deſagrement; reprit ſon 
humeur, ordinaire, & nit * renal: 
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tre de Eviitentement dans töute la ſocicté. Ce 
qui augmenta notre joie, ceſt que les deux 
meſſagers nous apporterent unt forte provi- 
ſion d eau. de · vie. Ils porttrent en theme temps 
x'Ozorc-Eſther des ordres de fa mere & du 
roi, pour quelle me determinaàt à retourner 
. Gondhr; ou bien pour y revedir' ps de 
muite ellekneme/ 
D us Stad 30 go 5; - FR { 

Le j jour que nous Etions partis pour Ia chaſſe, 
il Etoit arrive du Ras-el- Feel des chameaux , 
que Yaſne:| menvoyoit pour charrier mon 
bagage ; car à Teherkin on ne fe ſert que de 
mulets. Les conducteurs des i ces. chameaux me 
dirent que les Shangallas etoient deſceudus 
| vers les bords du Tacazzé: aimnfi: oxtoit Find. 
tant de paſſer fans crainte: Ils mapprirent auſſi 
qu Abdel eier, le hum; quravoit;precede 
Vaſme, & qui tait à- la fois fon bean-pere & 
on mortel nnen audit t vᷣu du cõtè de 
Sancabo qu'il: n'aveit qut quatre hommes, 
& que comme ib Etoit» Jui eme un franc 
poltron, il in itdit pas probable qt ii ost rien 
entre prendre contre nous; mais que nous ferions 
ee * es . — * 
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On y vend du coton, qui n'eſt point prepare, 
ainſi que de groſſes toiles de. coton , du betail 
& du miel. Jadis les Shangallas inquistoient 
beaucoup Tcherkin : mais depuis trente ans, 
ils y ont fait très- peu de mal. La petite vé- 
role a fait tant de ravage parmi cette nation 
des Shangallas, que leur nombre eſt extreme- 
ment diminus, & ils ſont conſequemment hors 
qetat de troubler leurs voiſins. Te vis à Teher- 
kia une prodigieuſe quantite de ſcorpions 
noirs, d'une tres. petite eſpece. Ils ne ſe tien - 
nent guère dans les maiſons, „mais on les 
trouve caches ſous des pierreß. Pluſieurs de 
nos gens en furent Piques ; & ces piqures 
ne leur occaſionnèrent qu'une tres. petite en- 
flure, & ure ſorte de froid douloureux dans 
la partie piquee, ce qui ſe diſfipoit toujours 
au r bout. de quelques heures. 55 

Depuis a deſcente de Moura, (1) juſqua 
Tcherkin, tout le pays eſt couvert de bois. 
Les chemins y ſont . raboteux & remplis de 
fonderies : mais a mon, paſſage j Jen fus dedom- 
me par le beau temps que J eus. Le ther« 
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momẽꝭtre (1) selevoit à la verite juſqu'a 116 
deg. : mais il faiſoit. frais a Tombre; & fur le 
bord des rivieres, je trouvois toujours une 
jolie briſe de nord-eſt, ſurtout vers midi. Le 
matin , i] faiſoit calme ou tres - peu de vent 
de nord-eſt, & 4 neuf heures la briſe paſſoit 
regulièrement au nord- oueſt, & le calme ſuc- 
cedoit bientot. Vers les quatre heures de 
Taprès- midi, le vent ſouffloit communement 
| de Voueſt : mais pendant la nuit, on diſtin- 
ö zuoit conſtamment deux courans dair. Celui 
qui Etoit le plus bas venoit du nord- eſt, & 

tournoit vers je matin, un peu à Teſt, tandis 
que des nuages blancs tres-legers & tres - ele- 
ves, courant rapidement du ſud - oueſt, indi- 
quoient que le yent régnoit en - haut dans 
cette direction. Depuis le premier Janvier, les 
nuits & les matin&es furent un peu ſombres : 
| mais le reſte du } Jour. etoit extremement ſerein. 


11 tneftrell 8 Janvier r SEND rectifiẽ 


mon quatt · de-cetcle, je pris la hauteur du 
Wleil A midi, & je trouvai ta latitude de 
Tcherkin, par les 13 deg., 7 thin. 30 ſec. 
nord; * * medium entre cette obſer: 
— — 22 2 2 EY T A RES 


(x) Le:thermomtre de Farenheit. ws 
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vation & la hauteur de onze étoiles que j ob- 


ſervai la nuit ſuivante, je determinai la lati - 
tude de Tcherkin-Amba, par 15 deg., 7 min. p 
35 ſec. nord. 


Quoique des Vinſtant que j; eus acheve mes 
obſervations, je fuſſe pret a partir, je fus 


_ oblige de promettre a mes amis de reſter avec 
- eux juſqu au 15, parce qu'Ozoro-Eſther & ſa 


focitts ne deyoient reprendre le chemin de 
Gondar que le 16. Mais je ne conſentis pour- 
tant à ce retard, qu'a condition qu'on ne me 
retiendroit pas davantage. Le roi avoit recom- 
mande a mes amis de faire un pareil accord 


avec moi, ſi je perſiſtois abſolument à vous | 


loir m'en aller; & les choſes tant ainſi arrane 


nous nous mn, à la 2 & 
au RO” 83 8 
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CHAPITRE III. 
Route de Tcherkin 4 Hor - Cacamoot , dans, le Ras- 
lc cel. — Haan ſur Hor - Cecamooe | 


Lis 15 Janvier 1772, 4 buit heures un quart 
du matin, nous partimes de Tcherkin, & en 
yuittant la ville, nous entrames dans le bois. 


Nous marchions lentement, car nos chameaux 
ctoĩent exceſſivement charges, & le mauvais 


chemin que nous ſuivions, fi tant eſt qu on 
Puiſſe Tappeler un chemin, nous étoit tout. 
fait inconnu. Apres une heure de marche 
nous laiſsames à notre droite un petit village 
babité par les gens (1) qui font la chaſſe de 
Telephant. Nous allions alors droit au nord. 
A meſure que nous ayancions, nous trou- 
viens le bois plus épais, plus ſombre & rem- 
\ pli dherbe très- haute. Une demi-heure enſuite, 
nous rencontràmes encore un petit village 
dont nous paſsames tres-pres, & que nous 
laiſsames auſſi à notre droite. Nous tourni- 
mes alors au nord- oueſt, & en ſuivant la meme 
direction, nous trouvames pluſieurs autres vil 
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(x) Les agageers. 
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lages, tous habites par des; chaſſeurs qu . 
la THANE ſont Mahometans. 3 


! 


A with trois quarts, nous arrivames ſur le 


bord d'une petite riviere qui court droit à 


roueſt- nord · oueſt, & va ſe: jeter dans le Germa, 
Nous fimes 1a une petite halte; & à une heure 
dix minutes, nous nous remimes en route, à 
travers le bois le plus, fourré, le plus diffi- 
cile a penetrer que j aie jamais vu, A quatre 


heures & demie, nous campämes 2, environ 


deux milles à Foueſt 4Amba-Daid, petit vil- 
lage ſouvent detruit - par ley, Shangallas, mais 
alors nouyellement rebati & fortific par les 
agageers & leurs familles, ſous la protection 
d Ayto Confu. Nous n'allames pas loger dans 
c Villages ; Parce qu nous aimames mieux 


* - - + 


mares. By „. aui ze court vers * aged. pour 


aller ſe perdre dans TAngrab. 


[4 
— , 
i) 1-5: fi: 


1 165 A ſept 3 & demie du matin A 


+ S \ 


4 48 3 Toueſt. Au bout dune heure & 
demie nous vinmes ſur le bord du, Germa ; 
grande riviere, qui court au nord nord oueſt 
& ſe rene, A TAngrab. A neuf heures un 
1 iy 
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quart, nous gueames le Germa; & ſuivant 
alors une direction nord · ou ſt, toujours à tra- 
vers des bois tres - Epais, nous arrivimes à 
| Dabdo, montagne jadis aſſez peuplée, mais 
devenue preſque deſerte , parce que les Shan - 
ENTER W Hl i les habitans. 


A ix heures views minutes, e tou · 


85 dans le bois & ſur un ſol où nous trou- 


Vions à chaque pas des crevaſſes occaſion- 


nees par la chaleur, nous vinmes aupres d'un 


marais plein d'herbe, & ou il y a une ſource | 


affez abondante eau ſale & trouble. 'Ceſt-h 
que Viennent les chafſeurs de Teléphant, ainſi 
que les Shangallas leurs rivaux. Oeſt -i quiil 


na Etc verſe des flots de ſang humain par des 


gens qui n etoĩent partis de chez eux que dans 
intention de tuer des  betes' ſauvages. Les 


Baaſas qu les Dobenas · Shangallas poſsèdent 


le pays qui eſt A quatre journtes de march 
au ment de ee marais. % 


at 1712 — 
> 


A onze heures un jet; nous — au- 
pres de la rivikre de Terkwa, qui court au 
nord- oneſt & tombe dans TAngrab. Cette 
riviere de Terkwa formoit alors pluſieurs 
grands Etangs. Ses bords Etoient couverts d herbe 
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ards-haute „& ſon eau ctoit trouble & avoit 
un gout terreux. A midi, nous traversames 
le Terkwa , &- marchant droit au nord, nous 
arrivames une heure apres ſur les hords du 
Dongola , dont le cours eſt de Teſt A 1 oueſt. 
Une heure apres avoir paſſe le Dongola, nous 
rencontrames une autre rivière qu on appelle 


e Nibbel - Ayrat, qui coulant auſſi de Peſt 3 


Toueſt, ſervit jadis de limites © entre le Sen- 
naar & e 


Lhiſtoire | ne nous. apprend Po A quelle 


| tpoque, ni à quelle c occaſion, ces limites furent 


changees ;, mais il oft probable que ce fut Vef- 
ſet de quelqu inyaſion « de Ja 2 part des Abyſli- 25 


niens; car la Nubie a perdu bs lors une 
grande portion de fon xerritgire, /Quelques 


minutes apres avair paſ fe da riviere de Jibbel- 


Myrat, nous; erouvames gelle de Woddo' qui | 
eſt plus grande, qui coule ur | un fond de 
roches & gu eſt emplie de petits poiſſons 
bruns & argentés. E Pans I EY on nous guth- 


mes le Woodo, cette rividre © va de Toueſt à 
Teſt & tombe dans I Augrab. Nous paſsimes 


la nuit Luar les bords du , Wogdo : mais ce 
ne fut point fans inquietude; car nous decou- 


vrimes dans be. fable les traces toutes fraiches 
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de pieds bombs” qu'à leur longueur & 4 1 
grandeur du talon, nos gens aſſurerent etre 
ceux des Shangallas. Cependant 1 ne nous 


-arriva rien de facheux. 


7 


| Le 1 51 5 nous remimes en route avant 
diredion a puis nord · oueſt, & enſuite nous 
fimes face à Toueſt. Nous vimes la montagne 
d Andoval, à quatre milles de diftance, à 


Loueſt nog oueſt « de nous. A huit heures qua- 


rante minutes, marchant droit a Voueſt, nous 
aviong 2 meme montagne d Andoval an 
nord, | & les montagnes d'Awaſſa an fad. Les 
montagnes dAwalla ſorment une chaine qui 


part du nord & $'ttend ; ay ſud juſques à Dabda 


& A, ABra- Amba. Cette chaine eſt bornte au 


d. 1) 


ord Par Landoyal qui eſt une petite mon- 
tagne tres Pointue. Nous fimes halte quelques 


of nutes . puis nous reprimes notre route vers 


Toueſt & le nord-oueft| Juha a une heure & 


141447 


nous nous zrikelpes. 
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Sancaho - one a clings ville. frontiere do 
TAbyfpnie. Elle renſerme environ crois cent 
maiſons, erds-proprement conftruites avec des 
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roſeaux, dont les feuilles ſervent auſſi à cou- 


vrir ces maiſons & ſont ſingulièrement bien 


arrangees. La montagne ſur laquelle eſt la ville 
de Sancaho, s elève au milieu de la plaine & 


reſſemble à Tcherkin-Amba ; mais elle eſt plus 
conſiderable. Un territoire fort 6tendu en de- 


pend, ſi on peut dire toutefois que des bois 
entièrement abandonnes aux betes ſauvages, 


-dependent. des hommes. Du -cote de Teſt, la 


pente de la montagne eſt tres. rapide, & Ceſt- 


1: qu'on a pratique un ſentier étroit & tor- 
tueux, où il y a dans chaque angle de groſ- 
ſes pierres pour ſervir de retranchement à ceux 
qui voudrojent défendre la montèe avec des 
mouſquets ou avec des arcs & des fleches. 
Tous les autres cotes de la montagne forment 
autant de ptëcipices où il eſt impoſſible d eſ- 
calader. Les habitans de Sancaho ſont les 
Baaſas, tribu: des Shangallas, convertie au ma- 
homètiſme: Le gouverneur de Sancaho eſt 
abſolu & a les honneurs du nagareet (i) pour 
faire ſes proclamations. Cependant il eſt infe- 
rieur 4 celui du Ras. el. Feel. Illeſt mème cenſe 
en dẽpendre, & il toit en effet ſoumis à Ayto- 

Confu, kaſmati oro Os Feel, Exe __ 


@) Tymball | „hies 5 Tatiy 


> 3498; 
mon depart, ce noble Ahyſſinien reprit le 
gouvernement de cette province, qu'il m'avoit 


E pendant mon ſejour à Gondir. 


. ; Erbab (1) de Sneaks; 3 
Thomme le plus grand & le plus gros de toute 
ſa nation. Il avoit fix pieds fix pouces de haut 
& Etoit parfaitement bien proportionne: mais 
ſon viſage Etoit d'une laideur hideuſe. Chaſ- 
: Tant, toujours à pied, il avoit, diſbit-on, tus 

pluſieurs fois des Elephans dun ſeul coup de 
| ance. Il payoit ſon tribut en peaux de buffles, 
en dents d'elephans & en cornes de rhinoce- 


Tos. Les peaux ſervent à faire les meilleurs 


boucliers, & les cornes de rhinoceros, les 
dents d 'eléphans fournifſent les manches des 
couteaux recourbes, que les Abyfliniens por- 


tent 4 leur ccintur. Tous les habitans de 
Sancaho soccupent de ia chafſe.a'lelephant ; 


& la- chair de cet animal eſt leur principale 
nowriture. L Erbab Gimbaro, à la tete dune 

centaine de Shangallas, avoit accompaguẽ 
Laine à Serbraxos: mais les Maures diſoient 
quil ne Sctoit point diſtingus dans la bataille. 
Javois alors eu de des attentions pour 


— 
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(1) Chef ou gouverneur. 


* 


S . &4 + . ce 


„ „erer e 


TP 


AUX $OQURCES DU NIL. 139 
Ivi; & comme il defiroit beaucoup de voir 
le roi de pres, je Tavois conduit moi · meme 
dans la tente de ce prince. '> 


Nous 1 x Tertremité de la monta- 
gne de Sancaho & au fud-oneſt. de la ville , 
ſur les bords d une rivière qui ayant fi ſource 
a ſix milles plus Join dans le ſud, vient con- 
tourner tonte la montagne & prend enſuite ſon 
cours vers le nord. Cette riviere Etoit alors 
preſqu'a ſec. Tandis que nous Etions occupës 
à planter notre tente, je chargeai un des gens 
de Yaſine de porter ordre a Gimbaro de nous 
envoyer les proviſions qui nous Etoient ne- 

ceſſaires pour nous & pour nos chameaux; & 
je lui fis dire en meme temps que n ayant que 
peu de chameaux, & encore affez ſoibles, je 
le priois de m' en envoyer un ou deux, quiil 
pourroit porter dans fon deftar; 3: compte du 
tribut qu il de voit payer cette annbe · la- Bien · 
tot'apres, mon émiſſaire revint raves: un noir 
aux cheveux lainęux, qui toit fils“ de TEx* 
bab, & qui we dit d'un air Hamihier, & en 
uds bon ainharit: Mon pære / vous ſalue. Si 
vous mangez de de quiil mange ſoyez le bien 
venu. ,, “Je lui demandai ce que ſon pere 
mangeoit. ,, — © I| mange dun elephant tut 
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hier, me r&pondit-il. Quant aux chameaux que 
vous demandez , mon pere ma charge de vous 
dire qu'il nen avoit point. Les Elephans ſont 


ſes chameaux 5 * les rhinoceros ſes mules. * 


* gens . Confu ayant ral ce 
* „& defirant autant que moi d' etre ren- 
dus au Ras-el- Feel, me conſeillerent d'aller 


 moi-meme à la ville de Sancaho pour m'ex- 
pliquer avec PErbab, qui ſans doute, ajoutt- 


rent- ils, auroit honte de me refuſer. Ha con- 


| ſequence, je mis une paire de piſtolets 2 A ma 


ceintute; je pris un fuſil arme d'une bayon- 
nette, & je: me fis ſuivre par deux domeſti- 
ques, ayant également chacun deux piſtolets 
& une groſſe carabine. Nous grinpames la 
montagne avec aſſea de peine, étant obliges 
pluſieurs: fois dei mous donner la main un 4 
autre pour nous aider à monter. Mais enfin 


nous entrames duns une grande chambre den- 
iron eimuante: pieds de long, & garnie tout 
-autour> delitetes) & de trompes d' tlephant, aiuf 


que deitcbes ide irhinoctrob, de tẽtes moni 
trueuſes d hypopotame & mũme de quelque 
tetes de giraffes. On voyoit en différens en- 
droits de grandes peaux de lion étendues i 


terre en guiſe de tapis; & quand nous ent 
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; mes, nous appercumes dans le fond TErbab- - 


Gimbaro, nayant pour tout yetement qu'un 


petit morceau de toile autour des reins. C'e- 
toit, comme je Tai deja remarque, homme 


le plus grand & le plus gros que Jeuſſe vu 
de ma vie. Il -avoit la peau tres-noire, le nez - 


applati, les lèvres epailſes „les cheveux lai- 
neux, & il reſſembloit parfaitement à ces geans 


cannibales qu'on nous peint dans les contes des 


fees comme habitant des chateaux enchantes. 


LErbab ſembla ne 8 appercevoir de mon 


entree, que lorſque je fus très- pres de lui. II 


s avanca alors d'un air embarraſſe, s inclina, 
& voulut me baiſer la main, que je retirai en 


lui diſant d'un ton tres-ſevere. — Je crois, 


Erbab, que vous ne me . connoiſſez point. „ 


Ell fit une reverence, & me repondit qu'il 


me connoiſſoĩt, mais qu'il n'ayoit pas cru que 
ce füt moi qui ẽtois campe au bord du ruiſ- 
ſeau. — Vous le ſaviez bien, lui repliquai- 
je, quand vous avez envoyé votre fils, avec 


Teſclave de Yaſine, & vous ſaviez auſſi que 
vous m'aviez beaucoup dobligations; Si vous 


aviez la moindre gratitude, vous ne poutriez 
point oublier les .arreErages. de tribut que je 
vous ai remis, ni les preſens que je vous ai 
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faits 4 Serbraxos, quoique vous vous y ſoyer 
aſſez mal conduit. Le meſſager, que vous venez 


de m envoyer au bord du ruiſſeau ẽtoĩt du ton 
dun  rebelle. Voulez-yous Etre declare tel? 


n me en que non abutlatent, qu'il 
avoit toujours été fidelle ſerviteur d'Ayto- 
Confu, du ras Michael & du roi; qu'il s toit 
rendu à Serbraxos des qu'il en avoit | regu 
Tordre, & quil obtiroit 2 tout ce que je lui 
commanderois. — © Eh bien, lui dis - je, 
payez-moi le meery {1} que vous me devez, 
& commencez par me fournir deux chameaux.,, 
I dit qu'il navoit point refuſe les cha- 
meaux, & que le meſſage qu'il avoit envoyt 
Etoit une plaiſanterie. — © Etoit-ce auſſi par 
plaiſanterie, Erbab, que vous m'avez fait dire 
que vous m'enverriez de la chair d'elephant 
pour manger? Avez- vous jamais vu un chr6 
tien manger dun animal tut par un mahomè 
tan? ,, — Il me repondit que non. Puis il me 
demanda pardon, en m aſſurant qu'il m enver- 
Toit du pain & du miel, & que les chameaux 
ſeroient prets le lendemain matin. — II faut 
Wil Loient 00G ce ſoir, 1 & 
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meme avant ce ſoir; ſans quoi j'enverrai un 
expres a Ayto- Confu, pour me plaindre de 

vous; car je ne ſais pas ce que vous pouvez 

mediter contre moi dans le chemin du Ras- | . 
el Feel. ,, Il me pria avec inſtance de ne 
pas porter des plaintes a Ayto - Confu; & il 

me dit qu il mettroit tous ſes eſpions en cams 
pagne du c6te du levant, afin qu'il ne put 
pas paſſer un ſeul Shangalla, ſans que nous 

en fuſſions avertis. Les principaux de ſes gens 
joignirent leurs ſollicitations aux ſiennes, & 

je conſentis à pardonner & meme à oublier 
tout ce qui s ẽtoit paſſe, Nous mangeames du 5 
pain & nous bumes du bouza, pour prouver "= 

que notre r&conciliation toit ſincète; & cette 
affaire finit 1a. | 


Vers les fix heures du ſoir, je vis artiver 
au bord du ruiſſeau, deux chameaux tres- 
Vigoureux, avec trente pains de dora, & deux 
Vrands paints de farine de froment, pour mot 
particulierement, une jarre de miel ſauvage, 
qui paroiſſoit excellent; & à tout cela ẽtoĩt 
_ un prefent pour le Sr @Ayto- 

ofu, | 


Lets le ene du wat, IBchab-Gime 


% Vo IA 0 


baro vint lui- meme dans notre tente, & nous 


apporta encore trente pains de dora & quatre 
de froment. Nous avions dejà aſſez de miel. 
Nous dejeũnàmes avec LErbab, pour confir- 
mer la paix & Tamitie entre nous, & nous 
bames deux ou trois verres d' eau- de vie tres. 
forte, ce qui le mit de la meilleure humeur 
poſſible. Son fils voulant reparer le tort quil 
avoit eu la veille, nous mena un chameau 
ſuperieur a tous ceux que nous avions, & il 


en reprit un de ceux qu on nous avoit four- 


nis la veille. De mon cöté, je fis preſent à 
IErbab d'une piece de toile de coton, & de 
diverſes bagatelles, qui lui firent un extreme 
plaiſir. Apres quoi, nous nous ſeparames bons 
amis, & je promis qu'à mon retour, je m'ar- 
reterois une ſemaine a Sancaho, pour chaſſer 
Teléphant & le rhinoceros. f 

Avant de partir de Sancaho, j eus occaſion 
de verifier un fait dhiſtoire naturelle, lequel 
avoit et juſqu alors douteux. M. Haſſelquiſt, 
voyageur Suedois , vit pendant ſon ſcour: au 
Caire, deux peaux de giraffe empaillees, qui 
venoient de Sennaar ; & il fit de ce giraffe une 

_ deſcription auſſi detaille qu'on puiſſe la faire 


Japrès Finſpection . de ſa peau, mais i 
ne 


- 
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ne dit rien: des cornes de cet animal, parce 


qu apparemment il ne les vit point. Sur quoi 


il reſta incertain ſi les cornes de la giraffe 


- etoient pleines comme celles du cerf, & sil 


en pouſſoit une nouvelle branche tous les ans, 
ou ſi elles etòlent creuſes &, attachèes a un 
os, comme celles des moutons, & conſequem- 
ment toujours la meme choſe. Ceſt ainſi que 
M. de Buffon a conjecturé qu'elles Etoient 3 
& jai eu la preuve que ce ſavant ne 5 toit 
point trompe. Les cornes de la giraffe ſont tors 
dues comme celles de Tantelope. 


Nous quittames Sancaho à huit heures dix 
minutes. Malgre: la maniece amicale dont I'Ers 
bab Gimbaro avoit fini par en agir avec nous; 
mes gens ſe mirent dans la tete qu'il nods 
tendroit quelque embuche, pour pouvoir nous 
voler & nous aſſaſſiner. Pour. moi; Jetois per- 
ſuade du contraire. Mais cela ne les emp- 
cha pas de quitter le chemin accoutume pour 
paſſer dans une roſelière tres-fourrte, od nous 
ne marchions qulavec beaucoup de peine. Nous 


Etions obliges de couper les roſeaux pour nous 


ouvrir un chemin „quand notre direction Etoit 
oueſt ou ſud - oueſt. Mes en, crai- 
Tome, „leg „ gh pd ff, K 


146 VO YA en 


gnoient non-ſeulement 1 mais encore 
Abd-elJilleel. | LL AE: 

A onze heures dix minutes nous travers3- 
mes le Bedowi, que nous avions d&jA traverſe 
deux fois. A onze heures & demie nous le 
traversames encore. Nous marchions alors droit 


Ct 
au ſud. A midi un quart nous nous trouvi- 4 
mes ſi embarrafles par les bois, qui nous bat. le 
roient le chemin, & fi fatigues d'etre ſans | 
cebſſe obliges de baliſer devant nos chameaux, | 
que nous crimes que nous ne pourrions aller re 
plus loin. Cependant nous reprimes un peu de 
courage; & à une heure trois quarts , marchant tr: 
au ſud-eſt , nous. vimes que nous n tions pas an 
à plus de fix milles de Sancaho. A deux heu- pe 
res & demie, nous tournames- au ſud-oueſt, G 
& nous campames pres la grande riviere de Le 
N Tokoor-Ohha, Ceſt-à-dire, la rivière noire. eſt 
; Elle prend fa ſource. au. ſud-eſt dans les mon- Tir 
tagnes d'Awaſla ; & apres avoir fait: beaucoup ko 
de detours ,. elle va ſe jeter dans le Gangue, Pri 
A environ huit milles de Guanjook. a1 
Le Tokoor-Ohha eſt fameux par Fimmenſe 
01 


| quantite de buffles qu'on trouve ſur ſes bords, 
& qui y viennent fans doute par rapport aux 
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grands arbres qui les ombragent. Ces arbres 
ſoat d'un bois rouge & tres - dur, qu'on ap- 
pelle Dengui-Sibbar , Celt-a-dire, caſſeur de 
pierres. Ils wavoient a mon paſſage, ni fleuts 
ni fruits d'apres leſquels j je pulſe juger de quelle 
dſpece ils 6toient: je maſſurai ſeulement que 
ce netoient point des Ebeniers, parce que les 


&beniers ſont, connus dans ces Forres . ſous 


le nom de rope. 

Le 19 Pl fix heures trois quarts nous nous 
remimes en route, & apres une heure un quart 
de marche le long du Tokoor-Ohha, nous le 


traversames, dirigeant notre route a- Pen pr | 


au ſud-oueſt. Le canton on nous Etions Sap- 


pelle Gilmaber , d'apres_ le petit village de 
Gilma, qui eſt a un mille & demi au ſud. | 


Le Gilmaber a un mille & demi de long, & 
eſt couvert de roſeaux tres - Eleyes. Depuis 


linſtant que nous quittames les bords du To- 

Koor- Ohha, nous fumes ſuivis , ou Plutot 
precedes par un lion , car il marchoit fans ceſſe | 
à une portée de fuſil devant nous, & toutes 


les fois qu il arrivoit dans quelqu' 'endroit- de- 
couvert, il s' arrẽtoit, nous regardoit, & gron- 
doit, comme $1] avoit intention de nous diſ- 
puter le paſlage. Nos animaux trembloient , 
4 i * 


Etoit ſur une hauteur, & tomba roide mort 


alors que C toit une femelle très- grande. Tous 
les habitans de ces coutrées mangent de la 


- 
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Etoicit couverts de fueur, & nous pouvions 
a pete les faire marcher. Comme il n'y avoit 
qu un ſeul moyen de nous defaire de cet en- 
nemi, je pris un long fuſil ture , & m étant 
me vit, je Tajuſtai ſi bien que * lui mis 
une balle dans le milieu du corps. L animal 


dans le milieu du chemin. Nous reconniimes 


chair de lion, & Jai vu en Barbarie des ti 
bus entières (1) qui Sen nourriſſeut. Nous 
laiſsimes aux gens du voiſinage notre lionne 
avec fa peat, car nous Etions ſi fatigues que 
nous he vouliimes point prendre la peine de 


TEorcher, a m W 


mes deux fois la rivière de Gilma, qui court 


au nord. A neuf heures & demie nous pt 
mes le chemin de Dabda, & peu de temps 


apres nous traversämes le Quartucca, petite 


e qui court au nord. 


— 5 ts 33+ 43 4. 


* * 
1 


45 La tribu tes Welled Sidi Booganim , A Hydra 
Veyez les voyages de Shaw. © 


* 


"Au bout de quelques minutes nous paſsh | 


\ 


=> 


\ 
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La, le pays eſt un peu plus decouvert. Ses 


forets épaiſſes ſont entremel&es de quelques 


petites Plaines, ou il n'y a que de herbe. A 
entree d'un bois nous trouvames un homme 
qui avoit ete aſſaſſins tres-recemment; car les 
betes ſauvages n'y avoient pas encore touche. 


On lui avoit, coupe le jarret & la gorge; & 
ce meurtre Etoit ſans doute e opvrage des Shan- 


gallas du voiſinage. A dix heures cinquante 


minutes, dirigeant notre route a, Toueſt, nous 
' hiſsames à un mille de di ſtance : a notre droite 


une petite montagne, ſur laquelle eſt le vil- 
lage de Salamgue. A onze heures un, quart 
nous traversames la- petite riviere de Kantis; 


11100 C 


& un quart d heure' apres, vous montames ſur 


415 


une colline od il y a un villag ge du meme nom 
de Kantis, village hahité par des Shangallas 


Mahometans 4 la tribu de Baaſa. 


* (TEC Sil: e{10); 


1 2905 & 4 
Le 20 nous ne : fimes. u un mille & demi 
- BETTY 5 
de chemin. N os animaux nous tions 6800 
lement fatigues, > & Nos vetemens. avoient te 
$4.8 1436 9 © f 
mis en pieces par es branches * arbres & 


: 


per 1es-buiſlons, Guayy jook eſt Jrrole par une 
1 ' T ? ; 

jolie riviere, & ganz une Y tuat ayon delicieule. 

Ilya plufieurs boſquets d'arbres tres · eſevẽs, 


entre pe ſont des Plaines ſuperbes, done 
2 K iij 


eſt aprbs le Nil & le Tacazee, la phos. grande 
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une partie eſt cultivee en coton. Il y a i beau- 
coup de gibier, ſurtout des pintades, & les 
arbres ſont couverts de perruches de toute 
couleur & de toute eſpece. Je n'y vis pour- 
tant point de perroquets , & jimagine qu'il ny 


en a point: mais ayant tirè un coup de fuſil, 
le premier qui ait été entendu dans ces Ty 


1]. s' leva tant d'oiſeaux differens „& ils firent - 


tant de bruit , les uns volant on le coup avoit 


Eté tire, & les. autres $enfuyant, qu'ils nous 


aſſourdifſoient au Point de nous empecher de 
nous entendre nous-memes. ' Celt-lh que je tuai 
cet oiſeau curieux, qui en Amhara eſt appel 
IErkoom (1), en Tiers, Abba Gumba, & A 
Guanjook, * celtadire, Loiſeau 
de la deſtinee, e 

i ne EN 4 Guanjook que le 22 
a fix heures trois quarts. Au bout de quelques 
minutes , nous paſsames la petite riviere de 


Gambacca, & enſuite nous travetsãmes encore 


le Tokoor-Ohha. A huit heures & demie nous 


nous reposames , & trois keures apres nous 


vinmes aux bords du Guangye. Le Guangue 


— 


"I 


gms 


( r) voye ans P appcdix Particle de Pkikbom- 
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riviere que jaie vu en Abyſſinie. Le Guan- 
gue a ſa ſource pres de Tchelga, ou plutòt 
entre Tchelga & Nara, & il va joindre le 
Tacazzé dans le Barabra, Ceſt-A·dire, dans 
Je royaume de Sennaar. Le Tacazze groſſi par 
la Gyangue, prend alors le nom dAtbara, 


nom qu'il donne A la province qu'il traverſe. 


On y voit beaucoup de crocodiles, & plus 
encore d hippopotames, que je crois cepen- 
dant etre 4 5 An aon moins Sros que ceux 
du Nil. OL l 


* 
7 251 [797 


A une ” heure. un quart nous arrivames A 
Mariam-Ohha, & A trois heures & demie Fl 
Hor-Cacamgoot. Hor ſignifle dans la langue d du 
pays, le lit ; profond d'un torrent qui eſta ſec, 
& Cacamogt, veut dire Jombre de la more ; 
de ſorte que le village od habite Yaſine , ap- 
pelle la vallee de VYombre de la mort, nom 


qui ne pouvoit etre que dun mauvais preſage 
. pourde foibles & malheureux voyageurs comme 


nous , ſans ceſſe environnes de perils, & fi 
loin de notre patrie qu il n'y avoit ſans doute 


que Dieu ſeul qui ꝓũt nous y ramener, Nous 


nous confiames en lui, & il ne trompa 29 
nos eſperances. ; F110 
Hor-Cacamoot eſt fitud au milieu d'un bois, 
K iv 
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ou il a fally decouvrit le terrain pour conf. 
truixe les miſccables huttes, qui compoſent le 
village & les champs ou les habitans culti- 
vent le mais (1) dont ils fant leur pain. Ils 


ne vivent que de ce pain, & de chair d'elé. 


phant, & de rhinoceros, mais ſurtout du pre- 
mier; car il, eſt moins difficile , à prendre que 
le rhinoceros, & la chaſſe en, eſt bien, plus 
avantageuſe. Non -ſeulement. la chair de Iele- 
phant eſt meilleure & en plus grande quan- 

tite, mais les dents ſont precieuſes , & faci- 
les \ vendre partout. Les habitans de ces con- 
trees nont point d armes à feu: "Avi les betes 
ſquvages ſe  mulltiplient au. def de tout ce qu' on 
pe. t ima iner. Elle ne ſont z jamais inquié- 
tees, fi ce neſt par les Shavgallhs | qui stant 


Fe 


armes d'arcs & de fleches en "vo; quelques 
e Dif; ; E f 
unes; | „ od 4 


erf. „nr £3.95 239 b n £ 1g 


Te sei Feel Aenne tyente neuf 
villages: Tous les Aribes de Atbara-venoient 


y vendre leur beurre; leur miel, leurs che- 


vaux, leur or, & pluſieurs autres ſortes de 


Ankern 1 Sheik de TAtbata!/- reſidant. 


ſur 'es*fFrontieres de Sennaar,, vivoit” toujours 
en bonne intelligence avec le- sheih du Ras- 


— 


(1) Le mais s appelle dans ce cantan matllilla. 


* 
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el Feel, à qui, il envoyoit chaque  annee en 
preſent, un cheval de Dongola, deux chiens 
& deux raſoirs. Le sheik du Ras. el. Feel lui 
donnoit en retour, une Agri eſelave & une 
mule; & il reſultoit de cette amitié, aue tous 
les Arabes errans dans les. deſerts, qui ſepa- 


roient les deux sheiks, étoient maintenus dans 


\ N | 
Mais depuis Virruption que Yaſous IT fit 
dans le Sennaar, la paix a été rompue entre 
les deux Etats. - Les Arabes ſe; liguerent avec 
Yaſous , & quoique vaincus avec dui, als n'ont 
plus payé de tribut au Sennaar, & vivant 


ſar les frontières de TAbyfhnie, ils ſont pro- 


teges par elle. Copendant le chef de VAtbara 
& celui du Ras. el-Feel sentendent très- biens, 
& ſans inquidter les Arabes; celui auquel le 
tribut eſt payẽ le partage ſerupulkuſement avec 
autre. Nous avons vu que toit par le moyen 
de ces Arabes que le. ; og, d Abyflini nie ſe pro- 
curoit des, cheyayx pour  mpnter, | le corps de 
cavalerie 9 arme gui, compoſe unge 


partie de fa mai ſon; & ce fut Fi que je x 


comptois furl Lamitig da Sheik de, ea Wa, que 
Jentrepris | de traverſer a province” pour me 
rendre au Sennaar. IT Foce — i orte! 9 


4 
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Quelque temps avant de partir de Gendar, 
Javois été menace de la dyſſenterie. A mon 
arrivee à Hor-Cacamoot, cette maladie m'in- 
commodoit beaucoup, & Jen avois tout 4 
craindre, quand je fus preſque tout - à - coup 
gueri, par le moyen du Wooginoos (1 }, 
arbuſte tres-commun , dont un ny m'ap- 
prit Tuſage. 


Le pays qui $<tend entre Tcherkin & Hor. 


Cacamoot, eſt partout compoſe d'un terrain 


noir, qu'on appelle Mazaga, nom que quel. 
ques auteurs ont pris pour celui de la pro- 
'vince. Le mot Mazaga ſignifie dans le lan. 
gage de ces contrees, une terre graſſe, noire 
& diviſce, tel queſt tout le ſol de cette par- 

tie de Afrique, depuis les 13 deg. juſqu aux 
156 deg. de latitude, ou du moins juſqu aux 
deſerts de TAtbara , limite des un du 


e en | 
Le Ras el- Feel eſt, j je crois, un des pays 


Jos plus chauds du monde connu: Le premier 
de Mars à trois heures de Vapres - midi, le 
thermomètre de Farenheit monta + Tombre à 
114 des. & ny navoit es au u ſoleil levant 


6 


[) Voyez dans Va 3 Particle du Wooginoes. 
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qua 61 deg., & it ne fut au ſoleil couche 
qu'a 82 deg. Cependant cette chaleur exceſ- 
five ne nous fit pas une impreſſion propor- 
tionnee à ce qu'elle Etoit reellement. La ſoiree 
nous paroiſſoit fraiche, & nous pouvions chal 
fer à midi. J'ai toujours obſerve dans ces con- 
trees brülantes, que mes ſenſations Etoient au- 
deſſous de ce que le thermometre m'indiquoit. 


Le Ras-el-Feel payoit autrefois un tribut de 
quatre cent onces d'or, ceſt-a-dire , de quatre 
mille ẽcus. Mais depuis la guerre de Yaſous II, 
le commerce ayant diminue, ſans que le roi 
en exigeãt un moindre tribut, beaucoup d ha- 
bitans ont quitté le Ras. el. F cel, & Sus 
veablie a Teherkin. | | 


Jai de parle plaſicurs fois, dans le cours 
de cet ouvrage, d'une nation de negres nom- 
mes les Shangallas; qui entourent tout le nord- 


nord- oueſt & le nord- eſt de TVAbyflinie, & 


dont le territoire forme une portion de cercle 
rer gtendue, qui n'a gueres plus de ſoixante 


milles de large. Les Abyſſiniens appellent ce 


pays des Shangallas le Kolla ou le pays chaud, 
& ils: ſe ſervent du meme nom 'pour deſigner 
Fenfer. Cependant' on a ouvert deux paſſages 
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a. travers ce pays pour la facilite du commerce; 
Tun eſta Tchelga, & l'autre au Ras-el-Feel, 
& on y a place des colonies dtrangers, afin 
de contenir les Shangallas. C'eſt auſſi a Tchelga 
& au Ras-el-Feel qu'etoient les, douanes ou 
Ton percevoit les droits dis au Sennaar & à 
TAbyſhinie , avant que les liens d'intérèt & 
damitice, qui uniſſoient ces deux royaumes , 

fuſſent rompus par Fexpedition impolitique du 


roi Yaſous. 


Le Ras. el-Feel ſepare donc ce peuple au 
teint noir & aux cheveux laineux; & une pat 
tie reſte à Toueſt, au- deſſous de Kuara, ſur 
les frontieres de Fazuclo , pays dependant dy 
Sennaar, & Tautre du cot6, de la province 
des Agows. Ces derniers ſont les Shangallas 
qui trafiquent de Tor, charrie dans leur pays 
par les torreng qui ſe, precipitept, du haut des 
most durant la ſaiſon des ꝑluies; car il 
ny a point de mines chez eux, ni ils nont 
dautre manière de ſe. procurer de, Tor quen 
e ramaſſagt, ſous. Jes, pierres & au pied des 
arbres & Hes boiſſons auxquels il s'eſt arrets. 
II n'y a pas non plus d'or en Abyſſinie, comme 
quelques perſonnes Tont ayance. avec un air 


de confiance, excepte celui qu on tire de ches 


leſclavage. Cependant Yaſine, aide par Ayto- 
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les Shangallas. Les miſfionnaires catholiques 
ont trop cherche a cet Egard à en impoſer 


aux rois de Europe, pour les exciter à con- 


quene cet * | 


Lautre nation, qui habite ſur les frontières 
du Kuara, a le Ras-el-Feel dans Teſt de ſon 
pays, & eſt à environ trois journées de Hor- 
Cacamoot. Elle eſt connue ſous: le nom des 
Ganjars , tribu de chaſſeurs, tribu redoutable , 
qui met ſur pied une cavalerie tres-nombreuſe. 
Lorigine des Ganjars eſt, dit-on , due au parti 
que prirent les Funges (1) de chaſſer de cette 
province les Arabes qui la peuploient. Les 
eſclaves negres de ces Arabes Senfuirent tous 
Ala. ſois loin de leurs maitres, & ſe reunireut 
dans le pays voiſin du Kuara, ou ils fe ſont 
prodigieuſement multiplies & où ils ont veca 


Juſqu'a ce jour dans Pindependance. Ils ſont 


les ennemis naturels des habitans du Ras-el- 
Feel, & ces deux peuples commencant Tat- 
taque, tantõt Tun, tantot Tautre , ont verſe © 
des torrens de ſang; le vainqueur maſſacre 
toujours les hommes & reduit les femmes à 


1 —ů — 


j 


(1) Nation de Noirs qui occupe le Serinaar. 
* C f vg 
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Confu , fe rendit ſi redoutable aux Ganjars ; 


qu'ils offrirent de faire la campagne de Ser- 
braxos dans Varmee du roi d'Abyſlinie. Mais 
comme on noſoit pas ſe fier a eux, on les 
refuſa, ſous pretexte qu'il valoit mieux qu'ils 
attaquaſſent Coque-Abou-Barea , gouverneur 
du Kuara, afin de Vempecher d'aller au ſecours 
des rebelles. Les Ganjars le premirent : mais 
ils ne tinrent point leur promeſſe. 


Le chef des Ganjars porte le titre de sheba, 
mot qui ſignifie vieillard. Le lieu de fa reſi- 
| dence eſt appele Cashumo par les Ganjars eux- 
' memes, & Dendi-Kolla par les Abyſſiniens du 
Kuara. Heureuſement Yaſine Etoit en paix avec 
ce peuple, ſans quoi il ment été preſqu im- 
poſſible de paſſer. Le sheba envoya ſon fils 
me rendre viſite au Ras el - Feel, & nous 
jugeames que le jeune homme venoit m'eſpion · 
ner. Cependant, quand nous nous ſeparames, 
je lui fis un petit preſent, & nous nous juræ- 
mes une amitié mutuelle , d'apres laquelle il 
devoit Etre toujours pret A combattre mes 
ennemis, & nous. devions nous ſecourir lun 
Tautre en quelque lieu & de quelgue maniere 


que nous puſſions nous rencontrer, a cheval 


ou à pied dans le deéſert. 
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Dun autre cdte, Yaſine avoit fait tout ce 
qu'il avoit pu pour me menager un accueil 
agreable de Fidele, sheik de VAtbara. Ce 
sheik avoit donné toutes les aſſurances poſſi- 
bles, & j'avois deja fait des milliers de lieues 
fur de moindres promeſſes qui m'avoient te 
religieuſement gardees; de ſorte que je ne 
ſoupconnois pas qu'on put me faire Eprouver, 
quelque perfidie a Teawa ou refidoit le sheik 
Fidèle. Cependant, comme ma vie dependoit 
de la moindre mepriſe, je tachois toujours de 
ne rien Epargner pour doubler ma ſurete. 


Mahomet-Gibberti avoit, comme je Tai deja 
dit, été chargé, a ſon départ de Gondar, 
dune de mes lettres pour Metical-Aga, ſon 
maitre, & Sélictar du shérif de la Mecque. 
Favois mande a Metical - Aga qu'il pouvoit 
deja me regarder comme arrive 2, Teawa, & 
je TVavois priè en conſequence d'ecrire à quel- 
que homme puiſſant au Sennaar , pour qu'on 
m'envoyit un paſſeport du roi, par le moyen 
duquel je puſſe me rendre en ſureté de la 
frontière dans la capitale. Laſine avoit auſſi 
ecrit directement à Sennaar pour demander la 
meme choſe, & il avoit envoye ſa lettre par 
va de ſes gens qui, pour plus de ſureté, 

{ 
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ne portoit que cette lettre & un haillon autout 


des reins. Cet homme étoit deja depuis longs 
temps à Sennaar , quand n a Hor-C 
camoot. L. 


Parmi les tribus d'Arabes. qui, ſous la pro. 
tection de Yaſine, trouvoient des Paturages 
dans le Ras-el-Feel, ainſi qu'un marché oi 


elles venoient vendre leur betail, leur lait & 


leur beurre, on diſtinguoit la tribu des Davei: 
nas, la plus puiſſante de I'Atbara: mais les Davei. 
nas, en $avancant dans le ſud, ne depaſſent 
jamais Beyla , de peur de rencontrer les trou- 
pes du Sennaar. 


Le skheik de Beyla, a; Matomet z Etoit 
tenomme par fon courage & par fa -probite, 
Javois ſouvent cotreſpondu avec lui pendant 
mon ſcour a Gondar, a Toccaſion des che- 
veux qu'il fourniſſoit au roi d Abyſſinie. Ce 
sheik xtoit tourmenté de la pierre, & je lui 
avois fait parvenir, a pluſieurs repriſes, par 
le moyen de Yaſine, des pillules ſavonneuſes 
& de la chaux, àvec des inſtructions pour 
faire eau de chaux. Quand je. ſus au Ras. el. 
Feel, je fis partir un de mes gens avec une 
lettre pour Mahomet, que je prevenois de 


intention où j; etois de me, rendre à Sennaat 
| : e 
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en paſſant par Teawa & par Beyla. Je le priois 
auſſi de -faire paſſer mon domeſtique à Hagi- 
Belal, mon correſpondant à Sennaar, & de. 
crire lui mEme à quelqu'un de de ſes amis 


pour ſavoir ſi le roi de Sennaar enverroit bien- 


tot un de ſes gens pour me joindre à Teawa. 
Je confiai le domeſtique , porteur de ces let- 
tres, au sheik des Daveinas, qui me promit 
de le conduire lui-meme en ſurete a Beyla ; 
& par une faveur particuliere de la Prpvi- 
dence, tous ces meſſages, toutes ces lettres 
arrivèrent heureuſement à leur deſtination, 
quoique leur effet me laiſsat has -teraps en 


Enfin; adyand avoir Hit tout ce qu il bolt 


poſſible de faire pour me -procurer la ſurets 


neceſſaire dans mon voyage & une reception 


' fivorable à Sennaar, jetois pret à quitter pour 
jamais le Ras-el- Feel, quand je recus la viſite 
de Mahomet, sheik du Nil; ce qui ne veut 


pas dire sheik du fleuve, mais bien d'une 
tribu du meme nom qui fait partie des Davei- 
nas. Ce Sheik Etoit venu ſouvent à Gondar, 


od je lui avois toujours marque une attention 


particulière; & plein de reconnoifſance pour 
moi, il ͤintéreſſoit ſingulikrement à ma ſuret6. 
Tome XI. L. 
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Il me dit qu'il voyoit que jallois partir con. 
tent des meſures que j avois priſes, & qui 
confeſſoit qu elles Etoient conformes A tout ce 
que la prudence. humaine pouvoit ſuggerer: 
Mais, ajouta-t-il,, je ne crois pourtant pas 
que vous vous ſoyez aſſez defie de Teawa, 
Je connois bien le sheik Fidele, & je ſoup. 
-Conne que le peril vous attend chez lui & 
non a Sennaar. „ Mahomet me fit alors le 
portrait le pus odieux de ce sheik, qu'il ma 
ſura Etre des Venfance un voleur & un meur. 
trier, & de plus fils d'un pere qui ne valoit 
pas mieux que lui. Il me dit que Fidele 
n'ttoit ni chrẽtien, ni mahometan, ni payen, 

mais un homme ſans religion & ſans aucune 
crainte de Dieu. Il obſerva enſuite qu'il le 
croyoit dependant un grand poltron, & que 

ma ſurets ne dépendoit abſolument que de 

_ peur qu'il pouvoit avoir de Yaſine; que 
ſi Yaſine lui inſpiroit rellement de la crainte, 
je devois etre tranquille: mais que sil ne lui 
en inſpiroit pas, ou qu'il simaginãt, comme 

les méchans qui Ventouroient pourroient le. 

lui perſuader, qu une fois que je ſerois parti, 

Taſine ne ſe ſoucieroit plus de moi, il ctoit 
vraiſemblable que je ne paſſerois jamais Teava, 
ou du moins, que je nen ſortirois qu apres 


| 


Aux souncts bu NII. 163 
avoir ſouffert des affronts & des mauvais 


traitemens dont en ne pouvoit pas prevoir les 
bornes. | 


Ces obſervations judicieuſes firent une forte 
impreſſion ſur Yafine & ſur moi. Yaſine croyoit 
etre certain que Fidele craindroit de le deſabli- 
ger: mais en ſuppoſant que Fidele neut point 
cette crainte , Yaſine avouoit navoir pris au- 
cune meſure qui put y remedier. Nous fùmes 
alors tous bien faches d'avoir laiſſè partir nos 
amis les Daveinas, ſans les engager à me 
prendre avec eux pour me conduire à Beyla 
par la route de Sim-Sim. Mais il etoit trop 
tard pour ſonger à cela. Les Daveinas de- 
voient etre deja rendus depuis quelques jours 
a leur ſtation la plus pres de Beyla & la plus 
cloignée du Ras. el-Feel. Nous convinmes alors 
que Mahomet- Nil feroit partir avec moi un 
de ſes parens, marié dans une des tribus des 
Jehainas qui campoient ſur le Jibbel - Ifriff, 
pres de Teawa, & avec qui Fidele negocioit 
alors la paix pour qu'on ne brülät pas ſes 
moiſſons. Cet homme ne devoit pas entrer A 
ma ſuite dans la ville de Teawa: mais il 
devoit y venir le lendemain comme de la part 
de ſes amis du Jibbel-Isriff; & fi je lui diſois 

EL# | 
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que je courois le moindre danger, il devot: 
retourner auprès des Jehainas, monter un 
dromadaire & courir avec toute la rapidite 
poſſible, avertir Yaſine. Les choſes etant ainſi 
arrangees , je me preparai à partir. Javois 
deja, d'apres pluſieurs obſervations du ſoleil 
& des «<toiles, determ in la latitude de Hor- 
Cacamoot par les 13 deg. 1 min. 33 ſec. nord. 


C HAFPITRE IV. 


Route de Hor - Cacamoot d Teaua, capitale d 
Atbara. 


LI 17 Mars 1772 , nous partimes de Hor- 


Cacamoot, pour nous rendre a Teawa, capi- 


tale de VAtbara. Nous marchions droit au 


nord- nord-oueſt , dans un pays couvert de 


halliers, parmi leſquels on ne voit slever que 
quelques grands arbres. Il $+toit joint a notre 
petite caravane onze hommes nuds, qui con- 
duiſoient' des anes charges de ſel. Nous nous 
arretames pluſieurs fois au commencement de 
cette journte. A trois heures apres-midi, nous 
campàmes à Falati, village du cote de Teſt 
du Ras-el-Feel,” un peu au nord. Une petite 
montagne qui eſt immẽdiatement au FREY de 
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Falati, & dont Vextremite reſemble à une tete 


d'eléphant, donne ſon nom à un village & a 


la province. (1) Cette montagne $'ttend dans 


une direction nord & ſud, ainſi que les villa- = 


ges & la petite riviere qui eſt aupres, & qui 
paroiſſoit alors a ſec. Cependant en creuſant 
dans le fable on y trouve de Teau : mais cette 
eau eſt puante, mal - ſaine, & c'eſt pourtant 


«s ſeule qu'ait A bajre ce miſerable canton. 


Auſli les habitans ont tous un mauvais teint 
& un air malade. Falati eſt à trois milles & : 
demie de Hor-Cacamoot ; ſon nom ſignifie la 
pauvrete, 84 470 'f 
Nous nous remimes en route le 18 à fix 
heures & demie du matin. Nous marchions 
alors dans des bois preſqu'impenetrables . & 


remplis de buiſſons & d'arbres Epineux. Au 
bout de deux heures, nous traversàmes un 


lit de torrent, qui Etoit en apparence deſſé- 
che; mais en Ecartant le ſable avec nos mains, 
nous y trouvames de eau excellente en abon- 
dance, ce qui Etoit di ſans doute à des rochers, 
dont la projection met cet endroit a abri du 
ſoleil. Ce torrent s appelle Surf. el: Sheik. Comme 
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(1) Ras-el-Feel fignifie une tete d eläphant. 
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on ne trouve que fort peu de bonne eau, 
entre cet endroit & Teawa, nous remplimes 
nos girbas. 


Une girba eſt une peau de bœuf coupte 
quarrément, & dont on fait une outre bien 
couſue par une double couture, preſque ſem- 
blable à la couture des ballons anglois, de 
manière quelle ne laiſſe point eEchapper Teau. 
| Il y a au haut de la girba une ouverture 
ſemblable au trou qui eſt au-deſſus d'un baril; 
tout autour de ce trou le cuir eſt pliſſe & 
prolonge denviron quatre travers de doigt, 
& quand la girba eſt pleine, on noue bien 
fort ce cuir avec de la ficelle. Ces girbas con- 
tiennent environ deux cent quarante pintes 
chacune, & deux girbas font la charge d'un 
chameau. On les graiſſe bien au-dehors, afin 
cbempècher l'eau de couler, ou de s vaporer 
par faction du ſoleil; ce qui pourtant nous 
arriva deux fois, & nous expoſa au danger 
imminent de perir de ſoif. 


LTaſine nous avoit fourni un chameau & 
deux girbas, ainſi que tputes les autres pro 
viſions dont nous avions, beſoin pour nous 


rendre a Teawa. Surkel-Seik ſert de borne au 


f h Mi. 2... 4 


1 


„ „ = A. AE Aa. 


H 16, a 


Aux SOVRCES DU NIL. 167 
Ras · el · Feel. Ceſt· la que je dis un tendre adieu 
à mon ami Taſine, qui, en ſe: ſeparant de 
moi, me temoigna ainſi que tous les ſiens le 
meme attachement , la mème affection qu il 
m'avoit montre flepuis le premier inſtant que 


nous nous Etiohs connus. 8 5Y 


Soliman, cet ancien & fidelle domeſtique, 
qui avoit portẽ ma première lettre à Hagi- 
Belal, (f) & a qui j; avois fait aſſurer une place 
chez le roi d Abyſſinie, voulut abſolument 
m'accompagner à Sennaar, & mourir avec moi, 
fi telle Etoit ma deſtince , ou bien obtenir la 
recompenſe qui lui avoit été promiſe, $'il 
rapportoit à Gondar la nouvelle de mon 
heureuſe arrivee dans la capitale des Funges. 
A mon depart je fis prefent au fidelle Yaſine 
dun de mes chevaux, & de la cotte de maille. 
que je portois ordinairement. Ozoro - Eſther 


| men avoit donne une autre qui avoit appar- 


tenu au roi Yaſous, & dont je naurois pu 


, Tevetir Yaſine, homme d'on-rang-inferieur & 


Mahometan , fans faire affront à la princeſſe 
de qui je la tenois. Auſſi avant de partir je 
la cedai, avec ſon . A ann 
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dan, petit fils de Yaſous. Yaſine ne ſe ſepara 
de nous qu apres avoir raſſemblé autour de 
lui notre troupe & avoir, en bon voyageur, 
9 le fedtah, c Ig la prière de 
paix. Ant 191. "tt bo #23), 245 0M ah 3 
17 * 8 

H etoit plus de ſept heures & demie du 
foir , qua nous arrivàmes à Engaldi, grand 
ballin. qui a pluſieurs cent pas de long, & 
trente pieds de large, & que les Arabes ont 
creuſé pour recueillir Jes eaux de pluie, parce 
qu enſuite ils campent ſur les bords. Ce baſſin | 
Etoit alors ;preſqu'a, ſec, & ce qui y reſtoit 

d'cau avoit une odeur infecte. Cependant nous 
y vimes une jmmenſe quantite de pintades, 
de perdrix & de divers autres oiſeaux, qui 
ne trouvant point - d'eau ailleurs, viennent 
boire : 1a. Je ſuis sur qu'il y avoit pluſieur 
milliers de ces eſpeèces emplumees. Mes Ara- 
bes les aſſaillirent à coups de pierres & à 
coups de batons , & ils en eurent bientot leur 
charge: mais ils ne purent pas en profiter, 
à cauſe de'Tetat de maigreur auquel la faim 
& la ſoif avoit reduit ces pauvres animaux. 
Gette raiſon & la crainte dattirer quelques 
bandits errans dans ees deſerts , furent cauſe 
que je ne voulus pas permettre qu! on tirat un 


[co] roup de ll. 
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A huit heures nous vinmes à Eradeeba. II 


ny a la ni village, ni eau. Ceſt ſeulement 


une place d' environ un demi- mille en quarre, 
qu on a bien baliſce', afin que les voyageurs 


puſſent sy arreter, viſſent autour deux, & 


ne ſe laiſſaſſent pas ſurprendre par les rn 
*. rodent \ 212008 a Fentovur. 
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A onze heures un quart, nous arriviames A 


Quaicha, où eft le lit d un torrent que nous 


trouvames a ſec. Le bois eſt plus épais dans 
les environs , & il eſt rempli de bẽtes feroces, 
ſurtout de lions & d hyènes. Ces animaux ne 
ſuyoient point comme ceux que nous avions 
vus juſqu alors. Ils venoient au contraire fiꝭ- 
rement vers nous, comme s s'ils avoient été 
prets à nous attaquer; & les hyènes Etoierit- 
toujours les plus audacieuſes. Nous nous en 
delivràmes, cependant, quelque temps, en 
allument du feu: mais le matin ils revinrent 
en plus 5 grand nombre. Un Hen emporta un 
de nos ines, & une hytne . un homme, 
lui dechira ſes 'v&temens ; & le bleſſa au dos. 
Comme nous nous crütmes & Finſtant d'etre- 
devorés, une crainte fait oublier Tautre; & 
malgre la reſolution que nous avions priſe de 
ne pas faire uſage de nos A A ſeu; excepte 
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dans un cas tres preſſant, je tirai deux coups 


de ſuſil, & j; ordonnai a mes gens de tirer auſſi 


deux gros mouſquetons, ce qui carta nos 
voraces aſſaillantes. Nous tuàmes deux hyènes, 
& nous bleſsames à mort un Enorme lion, 


que nos gens achevèrent de tuer le matin. - 


Les Þetes feroces ne revinrent pas aupres de 
nous: mais nous les entendimes rugir juſques 
à ce. qu'il fit jour, ſoit. quelles; fuſſent poul- 
ſces par la faim, ſoit que les bleſſures qu'elles 
| avoient recues, les fiſſent ſouffrir. Peut-etre auſſi 
Etoit-ce cette double cauſe; car chaque moul- 
quetog avoit cinquante petites balles, & on 


ne les avoit tires qu'a vingt pas d'un endroit 
rempli d animaux. Jexpliquerai dans Ihiſtoire 
naturelle de Thyene , qu on trouvera dans mon 


appendix, la miſon pour laquelle cet animal 
eſt plus feroce dans cette partie de TAfrique 
qu' en Barba rie. 


i * 
eee It. 101 119 1 


W nous euſſions marché onze Pe 


res dans cette premiere journee ,, pour nous 


rendre de Falati & du Ras: el- Feel à Quaicha, 


nous navions pourtant fait que dix milles. 
Nos animaux etoient extremement, charges, 


& ce 'n'ttoit quavec la plus grande difficult 
qu eux & nous pouyions nous demèler A tra- 


Aux SOURCES DU Nit. 177 
vers Iepdiſſeur de ces bois, où les rayons du 
ſoleil pénétrent à peine. A Quaicha nous 
jouimes d'une vue magnifique. Les montagnes 
cloignees qui ſont vers les bords du Tacazze, 
tout le Debra - Haria, & les montagnes du 
cote de Kuara étoient en feu. 


Les troupeaux qu'eltvent les Arabes ne 
broutent que les bourgeons & les feuilles des 
arbres. Il ny a point dans ces contrees d'ani- 
mal qui mange de Therbe. Ainſi quand Veau 
eſt achevẽe d'evaporer dans un canton, & 
que conſequemment les paſteurs ne peuvent 


plus y reſter, ils mettent le ſeu ux bois & | 


aux herbes sèches. La flamme courant rapi- 
dement brüle les feuilles & les jeunes bran- 
ches, ſans faire perir Varbre, Des que les pluies 
du Tropique recommencent la vegetation ſe 
fait ſentir. Les ſources croiſſent, les 'Tivitres 
coulent , les 6tangs ſont remplis deau, & la 
verdure étant dans ſa plus grande vigueur; 
les Arabes viennent revoir leur premier ſejoun 
Cet incendie a lieu deux ſois Fann6e: Dabord 
ce ſont les Shangallas & les chaſſeurs des par- 

ties meridionales de ces immenſes forets, qui 
y-mettent le feu au mois d Octobre, quand 
le ſoleil revient, comme je Tai deja expliqué. 
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Enſuite les Arabes allument au mois de Mars 
un ſeu qui dure juſqu'a la fin d' Avril. Ils veu- 
Jent par ce moyen, non: ſeulement preparer 
de la nourriture pour leurs troupeaux, mais 
prevenir ou au moins diminuer les ravages 
de la mouche, fleau ſingulier & terrible, que 
Jai deja a 
e pam de Quaicha le 18 de Man 
un peu avant quatre heures du matin, & à 
cinq heures & demie, nous arrivames a Jib- 
bel - Achmar, petite montagne iſolée, d'une 
forme tres-reguliere, & n'ayant, pas plus de 
trois cent pieds de haut. Elle eſt couverte 
herbe verdoyante juſqu'au ſommet: auſſi je 
ne ſais pas pourquoi on lui a donné le nom 
de Jibbel - Achmar, qui ſignifie la montagne 
rouge. Le ſol,qui Tenvironne eſt A la verite 
d'une couleur rouge; mais il y a beaucoup 
d herbe, & on auroit di: appeler cette mon- 
tagne, la montagne verte (1), dans le milieu 
du pays rouge. Il n'y a rien de plus vague 
& de ꝓ;lus incertain, que la manière dont les 
Arxabes panlent des couleurs. Le Jibbel-Achmar 
W mu forets ,- ters au commence 
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ment de Tautomne de rendez-yous aux Ara- 
bes-Daveinas, paree qu alors il y a de Teau, 
& qu'il y vient une immenſe quantitede rhino- 
ceros & d'autres animaux ſauvages. Il ny 2 
pourtant pas beaucoup d'elephans : mais ceux 
qu'on y voit ſont de la plus haute taille & 
la plupart males. Les jeunes Arabes chaſſeurs 
cheriſſent ſingulièrement ce canton. | 


A onze heures & demie nous gagnimes | 
Imſerrha. Quand on eſt arrive a cette halte, 
il faut aller chercher de eau à un demi - mille. 
au ſud-oueſt, on il y a des citernes ſur une 
petite chaine de montagnes, dont le giſſement 
eſt preſque eſt & oueſt. A Vextremite de cette 
chaine s elève un mont pointu, ſur lequel 
etoit jadis un village appartenant a la tribu 
des Jehainas; mais il a été detruit par les 
chaſſeurs Daveinas, tyrans deſolateurs, qui ne 
contribuent pas moins que la raretè de feau 
a rendre deſertes ces vaſtes contrees. Quoique 
le ſol ſoit ſabloneux & peu propre à la-cul- 
ture, il eſt partout couyert de bois, & ſi les 
endroits od on trouve de eau étoient habi- 
tes, on pourroit y (lever de nombreux trou- 
peaux de betail, puiſque, comme je Tai deja 
obſervẽ pluſicurs fois, le betail ne ſe nourrit 
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dans ce pays li que de branches d arbres, meme 
' Jorſqu'il trouve de herbe en abondance. 


Le 20 à ſix heures du matin, nous quits 
.tames Imſerrha, & apres deux heures de mar- 
che, nous arrivames à Rashid, od je vis avec 
ſurpriſe toutes les branches des arbuſtes & des 
buiſſons couvertes d'un coquillage univale, 
blanc & rouge, de Teſpece qu'on nomme 
turbines. Quelques-uns avoient trois ou qua- 


de pouces de long, & il eut cte. impoſſible 4 


Tœil le plus connoifſeur de les diſtinguer de 
ces coquillages marins de la meme eſpèce, 
qu'on porte en grande. quantité des Antilles, 
& _ de Saint-Domingue. . 

Je ne m'arreterai pas a chercher ici com. 
ment ces coquillages ont pu venir originaire- 
ment dans un deſert auſſi Eloigne de la mer, 
Il y en a beaucoup dans la mer Rouge & 
dans TOctan Indien; & il eſt afſez curieux de 
ſavoir comment ils ſe trouvent ſur les bran- 
ches & aux racines des buiſſons. Tout en raps 
portant ce fait, .je me bornerai a obſerver 
qu'il y a au milieu des deſerts de I Atbara plu 
ſieurs ſources d eau falte. Une grande partie 
du deſert meme eſt compoſte de {el follile, 


N | = 
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qui Enfoui a diferentes  profondeurs , ſuivant 
le degré d'inclinaiſon que tous les mineraux 
ont vers Thoriſon, doit quelquefois paroitre 
dans les ſources tres-pres de la ſurface. Jima- 
gine que ceſt-la qu'eſt le germe des coquil- 
lages; & quand les pluies du Tropique tom- 
bent, la quantité d'eau ſalte ſe trouvant ſin- 
guliercment accrue, ces coquillages ſe repan- 
dent dans Ja plaine comme ſur un nouvel 
ocean. Le ſoleil revient ſur ſes pas. Les pluies 
diminuent. Les coquillages, qui ſont pres des 
ſources sy retirent & ſe preparent a leur rẽpro- 
duction pour les annees ſuivantes, tandis que 
ceux qui ſont trop loin des eaux ſont obli- 
ges de chercher les arbres & les buiſſons pour 
ſe mettre à Tabri des ardeurs du ſoleil. Mais 
Texceſlive chaleur les fait bientot perir avec 
Jes branches auxquelles ils ſont attaches , & 
ceſt la raiſon pourquoi nous vimes une fi 
grande quantite de coquilles au pied des arbu{- 
tes. Nous dirons pourquoi nous avons trouve 
auſſi ces animaux vivans dans les ſources & 
les fontaines de ces deſerts , quand nous &cri- 
rons Thiſtoire naturelle des perles (1). 


ne Etot autre loi, rempli te villages ; 


8 


n 


1 


— — dans Pappendix Farticle des cetivs, — 0 
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que les Arabes-Daveinas ont entièrement de. 
truits. II y a ſept ou huit puits ou citernes 


odo Ton trouve de Teau excellente, & toute 


la campagne eſt dune extreme beaute. C'eſt 
un pays enchante, au milieu d'un vaſte & 
horrible deſert. Les arbres majeſtueux qui y 
croiſſent , ſont charges de fleurs & de fruits, 


& on voit ſous leur ombre des troupeaux 


innombrables de betes ſauvages. Nous y dil 
tinguames ſurtout un animal de la groſſeur 
dune antelope. Il avoit une partie du dos & 
toute la croupe blanche; & cette blancheur 
Etoit termince par une ligne noire, qui pre- 
noit depuis la hanche, & qui deſcendoit juſ- 
qu'a la jointure de la jambe de derrière. Ce 
toit la première fois que j'ai vu de ces ani. 
maux. Les Arabes les nomment ariels. Ils ne 


vont quien troupes, & courent avec une ex- 


treme legerete, Malgre cela étant obliges de 


chercher de Teau, & ſe rendant conſequem · 


ment dans des endroits connus, ils devien- 
nent aiſement la proie des chaſſeurs Let les 
POE la nuit. 


Sim Sim eſt. une ſource 1 qui 
remplit un vaſte baſſin creuſe par les Atabes, 


d' environ trente pieds de profondeur. Sim - 


Sim 


malade, que ndus: neumes pas le courage 
le planter notre conte: mais chacun & onvVelup- 
Tome XI. ö | M 


* 
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dim eſt à loueſt de Rashid & meme un peu 


_ au ſu-otieſt+Gette Afource fe trouve aw milieu 


dun diert fabloneux, & ſur la route: de Beyla. 


Les Daveinas conduiſent àvee d'autaut / plus 


de plbi fir le ursttroupe aum cd ct endroit, qu'ils 
y ſont A. Iabri du. zmmb , i de læ ſoldateſque 
du Sennaar, les deux ennemis les iglus redorm- 
tables qu'ils aient. Etant en outrè dans le voi - 


ſinage Hu Ras. See bxlui: fourniſſent abon- 
damment : des prowihans}>& tils touvent en 95 


reyanche les choſts qui leur e 
on inoꝗ 0! 16990 % 5 big e: 
Vous une fines! que deuk beures 1 3 
rendre + Rachid, car nous alhions avec la 
viteſſe de gens qui cherchent à ſauver leur 
vie. Le Simbon,  Eeft-wddive ,) le vent chaud; 
vous avoie fluppts- peu apres notre depart 
A lmſerrha g & toute notre petite daravane, 
excepts moi; (toit mortellement inalade de ia 
vapeur empoĩſonnte quoi charrie ce vent. II 7 
je crois einq milles d Imfercha A Rashid & 


quoique ce f6it une dei plus dungerruſes ſta- 


tions qu'on c puiſſe woudoth entre le Ras el 
Feel & le Sennaar, nous étions fi ſatigués, 
nous avions Feſtomab fir debile, & la” rote fi 


5 


ſui 
| qujbne:de ges: bates) feroces, quil dut; rencon- 


nee troupe.,la ;premicre:choſe,qui nous ref 
_ gta faire toit de mettre. de leau dans nos 


os 11 4V. % A . W022: 7 4 
pant dans fand manta] eſſaya dei dormir 2 


Tombre fraiche des grants anbfRs. , Ai ceft vrai 
auſſi qu on y ẽtoit invite parotùe jolie briſe 


du nord, qui ſembloit xenſerme a dans Heſpace 


de ce petit bois & qui soit due ſang doute 
au voiſinage de feau, & i Deen 


Y avions groduite. 41119 XZ _ 2210 TEEN 21 . 
4079 a8d t D nes 1 1 ph 
- + (Cependant, = hs pas Tholfter fe 


au ſimoum, & au heſoin de ma livter au ſom- 
meil. Un Ganjar qui conduiſoit un ane charge 
de ſel, profita de cette occaſion pour voler la 


Alusce & de bouclier dum de mes gans. Mais 
le pays ttait! f -couvert de bnisf le voleur 
Etoit:deja fi low de: nous & mavtrebpe toit 
dans un tel &tat, detfoiblefſe, &odo:dEcourage- 


ment, que nous ju mutile de le pour- 
+Ainſt fe: ſauva avec ſoꝝ i hutin, a 
ifs. toutefois qu il. ne fut arrete; par quel. 


ren ſon chemin ſoit qu il tetournat au 
Ras. el Feel, ſoit qu il: prĩt la route des fron - 
tières du Kuara qubabite ſa Sp, 


ik it engih ever , isonge 5 & 19959 


a pcs que le ſommeil eut un a ee 
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Erbes. Mais avant de commencer cette dp6i | 
25 ration , je voulus faire une experience; & m 
lant une vingtaine de gouttes d eſprit-· desnitre 
dans une corne qui contenait à- peu - prłs un 


& grand gobelet d eau, je Vavalai...Je m'apper- 
? cus bientõt que cette boiſſon m'avoit beaucoup 
rafraichi. Malgre cela, mon mal de tete con- 
inuoit: mais mes gens furent plus heureux. 
4 Ayant bu, ebmme moi, de eau avec de 
- Tefprit-de-nitre, ils parurent auſſitõt ranimés, 
© & d'autant plus contens, .qu'ils: 'eſpererent d a- 
a voir un remede efficace contre. les." e 
s _ du vent du deſert. 1 145 5 1 0% 
Ir a | 
1 3 partimes de Rashid le. 4170 Ten ber 


res du matin, & nous arrivames a Imbanzara, 

un peu apres huit heures. Naus marchämes 

toujours dans ce trajet droit au nord · oueſt & 

au nor quart d oueſt. Imhanzara eſt, ainſi que 
Rashid, un endroit od les be - Deveinas- 
ont coutume de camper, & on ya creuſe des | 
Ww marres qui ont vingt à trente pieds de pro- 
| ſondęur & au moins ſoixante. Pas de long. 
Elles ttojent, A notre paſſage preſqu entièktement 
bi dſec, Il ny en avOit qu une ſeule, dans laquelle | — 
e il reſtoit environ un pied eau, Ces marres f 
105 font entourtes Tacacias & de jujubiers: mai ; : 
N fg | | 


% of ra i: 
leq&ruit de ces derniers arbres &toit fletri & 
deflcche par le ſoleil, & la terre en étoit par- 
fem6e. Nous en ramaſsames environ deux pico- | 
_ tins qui nous rafraichirent beaucoup. Ce fruit, 
quoique: plein dun acide piquant, a auſfi une 
orte de douceur qui reſſemble aſſez à celle 
du tamarin; & nous n'avions beſoin que den 
faire infuſer une poignee dans un vaſe d'cau 
pour qu au bout d'une demi - heure Feau eũt 
bien acquis le goũt du fruit. Le jujube qui 
jent de Barbarie eſt oblong comme une 
wer: mais celui-ci eſt rond & un peu plus 
petit qu une ceriſe. Pailleurs, Farbre qui le 
orte eſt Epineux & parfaitement ſemblable 
au | Jujubiex's de Barbarie. Quand le fruit eſt 
tec, f a "int couleur dorée, Les Arabes Tap- 
wy: pellent nabca: Is en font leur printipale nour- 
riture , tandis du ils campent Pres des marres 
Timhbanzara: mais quand ces märfes font 5 
ches, ils font obliges aller chercher plus 
foin, & de eau” & de quoi manger. 
. KR 229% 1 34000 A169 ee 
ce vr [EtoIt le cinque de notre 4 
part; & nous ' marchimes 'cinq keures avec 
beaucoup de diligence, v vu Tetat de foibleſſe 
od nous nous trouvions. Cependant nous, ne 
"fimes pas Plus de ſept ou huit milles. Je 
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| voyois clairement que nos chevaux, nos cha- 
meaux, nos mulets n'ẽtoient pas moins affec- 


tes que nous du terrible ſouffle du ſimoon. 
Ces animaux burent long- temps & à pluſieurs 


repriſes: mais plus ils buvoient, plus ils paroiſ- 


ſolent malades. 


A [ioſtant que mes gens approchojent de 
la marre où il y avoit de Veau , j ẽtois encore 


loin deux, & ils menvoyeèrent dire de venir 


promptement avec des armes à feu. Un lion 
avoit tuè un ariel & le devyoroit, lorſqu'enten- 
dant mes gens mettre pied à terre, il aban- 
donna fa proie: mais auſſitõt cinq ou fix hye- 
nes ſe jeterent ſur le corps de l'ariel, & cette 
premitre troupe fut bientot ſuivie par une 


autre plus nombreuſe qui venoit partager les 


reſtes du repas du lion. Jaccourus ſoudain 
avec un fuſil, arme d'une bayonnette & un 
gros mouſqueton de vaiſſeau, dans lequel il 
y avoit une charge de -quarante petites balles. 
le me gliſſai par-derrière les halliers, auſſi pres 
des hyenes qu'il me fut poſſible. Je ne vou- 


lois point &tre vu par elles: mais cette pre- 


caution, Etoit bien inutile; car, quoiqu'elles 
wappercuſfent, elles ne quittèrent pas leur 


curèe. Au contre, leur poil ſe heriſſa ſur 6 


>] \ 
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leur dos, & ves animaux ſe ſecouant comme 
les chieus, quand ils ſortent de leau, firent 
un hurlement terrible. Auſſitõt j je vis ces hye- 
nes fe remettre à deyorer leur proie ,” comme 
| fielles avoient voulu ſe hater de Vachever pour 
venir m'attaquer_ enſuite. Javoue que je com- 
mencai à me repentir de m' etre tant approch. 
Mais ſachant que effet du mouſqueton de- 
pendoit de la proximité de fobjet ſur lequel 
il Etoit tire, je m'avancai encore davantage, 
& ayant pris une poſition avantageuſe derriere 
les racines d'un gros arbre renverſé dans la 
marre, jarmai mon fuſil pour qu'il füt tout 
pret, & je dirigeai en meme- temps le gros 
mouſqueton ſur les hyenes qui mangeoient avec 
1a. meme avidité qu'un troupeau de cochons, 
faiſant. un bruit horrible & ſe donnant récipro- 
quement des coups de dent. Le coup parti, 
deux hyenes tomberent roides mortes ſur la 
place. Deux autres allèrent mourir/a vingt pas 
de diſtance, & tout le reſte s enfuit fans regar- 
der en-arriere. Je pris alors mon fuſil; au bout 
duquel étoit une bayonnette , & je reſtai der. 
riere Farbre ſans tirer; car je ne ſavois pas ſi 
les hyenes en trouvant dautres en chemin, 
nauroient pas la fantaiſie dg revenir ſur moi. 


" , # 
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Une vingtaine de petitscrenatds & un nom · 


dre immenſe de pintades ſortirent- alors de la 


marre. Les pintades s arrẽtèrent en me voyant, 
& rentrèrent dans la marre: mais les renards 

gagnerent le bois. Tignoroisꝰ ſiↄẽs renards 
etoient venus pour manger leur part de Tariel 


ou s ils nen vouloient qu zu pintades : mai 
je crois plus volontiers qua des, pintades les 


attiroient , parce que le lien weft: jamais ac 
compagne ens: Wen ſeul de 


Ces ne fb ee 04 YH: FLU 3 3102 
9 . 
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Nous cha difftrens pieges tres. gate 


dont les Daveirias ou d'autres: Trabes ont cou - 


tume de ſe ſervir pour attraper des pintades: 
Pluſieurs pintades s etoient priſes dans ces pic: 
ges & y -Etoieft mortes, & quelques - unes 


navoient pas encore été touches par les ani- 


maux de proi e. Comme les pieges ctoi ade 


| pres de Vean & que conſequemment p ibn'avoit : 


pas pu y àvoir beaucoup d'tvaporatien depuis 
qu ils avoient et tendus, nous Jugeames que 
les Daveinas oui d'autres Arabes mẽtoient par- 


tis de · A que depuis fort peu de jours. Nous 


trouvames dans le limon de la marre une grande 
quantite de colimagons ,vivans;; Ils avoient 


| abſolument la forme de nos colimagons de 


M iv 
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jardin a mais abe ben plus gros, 

chr quelques uns bree e une livre. 

M0877 047 st ie 38910 Uf >) 

n 1 peu Were en 0 
Vrant que les Arabes  £toient . (pres de nous, 
& nous partimes d Iimhanzara a quatre heures 
dun ſair (] dirigeant notre route preſqu au 
nord · dueſt. A uit cheures „ naus t tant apper- 
cus que nbus, mus trompions de chemin, 

ubus f imesi halte dans un bois. Qu on juge de 
notre. inquiẽtude! Nos girbas avoient preſque 
perdu toute leur eau, ſoit par l'effet du vent 
bralant du deſert, ſoit pat je ne ſais quelle 
autre cauſe. Ce qui ſembloit plus étrange, 
ceſt que les girbas: avoient hair d &re ple 
nes, & que ce ne fut-qu'en-les: Otant de de. 
ſus nos chameaux que leur J&gerete nous fit 


connoĩitre quil ny avoit preſque. plus rien q 
dedans. Quoique tous nos gens fuſſent male qu 
des, cette facheuſe decouverte nous rendit le qu 


courage & le deſit de pouſſer plus loin. Nous 


| nous remimes en marche a onze heures; mais qu 
nous ne ſimes qu errer dans le bais juſques à 

ee du ine hure ou. fames "4 

"EO Ht Ag ARG Ra 
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CRY be bY & FH. s 
13) * + 01 rea 1 


Aux SOURCES DV NIL. 135 


obliges de nous arreter de nouveau. Je erus 


alors que nous étions veritablement perdus. 
Je fis examiner encore nos girbas. Une tres- 
grande que nous avions remplie à Rashid, 


Etoit totalement vuide; & une autre, dans 


jaquelle nous n avions mis qu'un peu d eau a 
Imbanzara, parce que cette eau Etoit mauvaiſe, 


ne _contenoit plus que le limon qu'y avoit 
q quy 


depoſe eau. Toute mauvaiſe qu'elle Etoit, la 


partie liquide de ce limon fut bientot bue. 


Ceux de nos compagnons qui conduiſoient 
des anes, voyant nos grandes girbas, avoient 


de bouc. Les plaintes, les murmures ſe firent 
entendre dans toute la caravane ; car nous Etant 
ccartes de notre route, nous ne pouvions pas 
{avoir ſi nous étions loin des puits, & quel- 
ques-uns de nos gens oſoient meme: pretendre 
que nous des avions déjà paſſes. Cependant, 
quoique nous euſſions maché treize heures 5 
je ne crois pas que nous euſſions fait plus de 
quatorze milles. rats i cf 112 


Co 1 le + fide jour te potre dion du 
Ras-el-Feel. A cinq heures & demie nous 
recommengqames a marcher, le cœur rempli « de 
. Des que Tube Nn. je pris ma 


négligẽ de remplir leurs petites outres de peau 


. 


F 
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_ bouffole pour voir quel chemin nous \faiGous, 
Je trouvai que nous allions au nord-quart-d'eſt 


75 & meme / un peu plus eſt. Cette route ne ſem. 


bloit pas devoir etre celle du Sennaar, apres 
avoir marché au nord- oueſt, auſſi long temps 
que nous Favions fait les jours precedens. Mais 
zwant que j euſſe le temps de faire beaucoup 
de reflexions, un des voyageurs declara quiil 
connoiffoit le chemin; que nous nous en Etions 
Ecart6s de fort peu, & que nous allions alors 
droit au-puits. Effectivement, nous y artivi- 
mes à neuf heures & demie. Ce puits ſe nomme 
Imgellalib ( 1). Il contient beaucoup d' eau, & 
on y trouve un ſceau de cuir & une corde de 
paille pour la puiſer: mais cette eau eſt fort 
mauvaiſe. Cependant, la crainte de mourir de 
ſoif, plus encore que le beſoin de ſe deſalterer, 
engagea nos gens à en boire beaucoup, & 
malheureufement ils furent bientdt punis de 
leur imprudence; Deux Abyſſiniens moururent 
après avoir bu. L'un Etoit un homme, qui 
expira ſur le champ, & autre une femme, qui 
ne lui ſurvecut que quelques. minutes. 


(a) Ce 1 mot ot fignific lex puits des caravanes. Timagin 
0 on a voulu parler des caravanes qui, comme 1 
nötre, chartient du ſel dans LAtbarà; car il n'y a pas 
; Tote commerce entre les Abyſſiniens & les Funges. 
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fe 3 moi, quoique tres - alter „je ſongeai 


que j aureig pu ſupporter la ſoif encore plus 


long temps, & ze commengat par me bien laver 


Je cou, le viſage & la tete, Je me lavai enſuite 
la bouche & le goſier; & apreès avoir acheve 
de me rafraichir de cette manière, je ſatisfis 
peu- A- peu ma ſoif, Je conſeillai à mes compa- 
gnons de faire comme moi, mais ils ne m'6cou- 
terent ſeulement pas; & on auroit cru qu'a 
[limitation des chameaux ils vouloient boire 
eu une ſeule fois pour pluſieurs jours. Cepen- 
dant perſonne ne sctoit plaint de la ſoif que 
lorſqu on $'Etoit appercu que les girbas Etoient 
vuides ; Ceſt-· dire, depuis douze heures que 


nous Etions Egarts & que nous avions fait halte 


dans le bois, Quatre heures auparavant, tout 
le monde avoit beaucoup bu a Imhanzara. 


Lepaiſſe & vaſte fort, a travers laquelle 
nous marchions depuis Tcherkin, finit a Im- 
gellalib. Tout ce pays eſt extremement plane , 
& leau y eſt rare, Quoique les bois ſoient Epais, 
ils nous donnent fort. peu d ombre, parce que 
les chaſſeurs, pour rendre leur chaſſe plus 
facile, & les Arabes Paſteurs, dans Teſpoir de 


, Etruire la mouche , avoient mis le fer aux 


herbes & aux halliers. Ce feu courant avec 


-& 
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rapidite de Feſt à Toueſt, n pas "ONS de 
faire perit les arbres; mais 1 les flätsit & fai 
tomber toutes les feuilles, excepte:-dans les 
endroits où il y a des villages & de eau. Dans 
ces endroits. là, le terrain Etant baliſe , les grands 
arbres reſtent intacts & ẽtendent au loin leurs 
branches verdoyantes. Mais le plaiſir de reſpi- 
rer ſous leur ombre n toit preſque rien pour 
ano, nous eee * ber ney den jouir. 


1 foleil bit "_ ſi pres du zenith, & par. 
eouroit fi rapidement ſon cercle vertical, que 
Jetois oblige de changer à chaque mipute Je 
tapis ſur lequel je m etois 'couche au pied dun 
arbre qui me fervoit d ahri. Je voulois dormir 


& je m etoĩs mis & VYombre du tronc & des Han- 4 
ches de Parbre: mais bientst le ſoleil depaſſant gr 
Tarbre , me fit ſentir ſes rayons brülans; & cet ex 
inconvenient devenoit d autant plus grand pour | * 
nous, que la plupart du temps les arbres, ſous q 
leſquels nous nous mettions, Etoient des arbres du 
EpineuX , qui ſont reſpece la plus commune pas 
de ces fotets. Les épines dont la terre (toit 2 
couverte, faiſoient que nous trouvions auſſi 


| deſagréable de changer de place que de-reſte 
au meme endroit; & quoique le ſimoom nous 
© accablat' de fatigue, nous preuions ſouvent le 
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part: d'dlever le haut de notre tente & meme 
de la planter touts, entiere g; parce que c toit 
le ſeul moyen de nous garantir d'un ſoleil in- 
ſupportable. Le ſeu ayant, eamme je viens de 
le dire, depouillé les arbres de leurs feuilles, 
nous nen avions pas trouvè juſqu alors qui 
nous cuſſeas donne de Tombre. 


42 Lats tibi gurgite rupto r 
Ambitur nights Meroè fœcunda colonis:; | 
Lzta' comis hebeni; quæ quamvis arbore' 8 1 

| Frondeat, æſtatem nulla ſibi mitigat umbra , 
| nes en eee mand frt-llleoem, * 


| F; ; Fon . +5 590 ele Karan, {Tt 13. 


Mä 1 1 3 „pres nous etre 
repoles Pendant deux heures, & apres avoir 
couvert de ble” les corps 8 deux compa- 
gnons de Vöhl; „que Hous Veniens de vor 
expirer. La Piete & la decence nous” engage 
rent ſeules'X retidre à ces infortdities un Yevoir'7 

qui fut ſans doute inutile, car les byenes ne | 
Bent pas tarder à les devorer. Ils wabdient 
pas kt plutst morts, que ces animaux Vorst“ 
ces les àvient fentis, & xtolent #vArieds pat 
petites ＋ * en 4 e v5 Faſil 
ions. 
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den route. Nous mirchions alors dans une plaine 
vaſte & decouverte; & à deux heures apres- 


midi nous arrivàmes à un autre puits; appel 
Garigana, dont Peau- Etoit tres. mauvaiſe, & 
en petite quantitẽ. C'eſt dans cette plaine queſt 
fitue Teawa; le Principal village de L Atbara. 
Le thermomttre que j avois mis ſur un cha- 
meau, & qui etoit a Pombre de la girba, 
monta dans Jeſpace de ces trois heures de 


marche de 111 deg. ee. ee 


, {: 28; 36; 
4 citiq Kb nous nous edges de 
Garigagua, faiſant route au nord- eſt- A ſix 


heures un quart, nous arrivames dans un vil 


lage, qui. porzoit le meme nom de Garigana, 
& dont tous, les habitans, Etqient motts de 
fairs Vapoge;precedente. Ces malheureux n. 
voient, point. £t6. enſevelis „& leurs os etoient 
encote ep harmi les debris de leur village. 


ver un endrpit qu al, n y. ent pas quelques ref 
tes qe cadayre- Le 23 a fix heures du matin, , 
le cœur fempli de Thorrevr que nous inſpiroit 
le criſte, ſpsctacle de ce village, nous partimes 
pour Teaya.;C'ttoit le ſeptiꝭme jour que nous 
| marchions. depuis que nous avions quits | le 
Kusel Feel, Au bout dune heure ou vin, 


— 


8 7 
a Yd ae. 


Nous campàmes au milieu, ſans pouvoir trou- 


E 
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mes d une petite rivisre, dans le lie de la- 


quelle il y avoit encore quelques baſſins rem- 
plis d eau, quoique ſes bards fuſſent gerede 
vus de toute eſpece dombrage. 


41 
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A ſept heures trois quarts; nous arrivimes 
dans le village de Teawa, reſidence du sheik 


de IAtbara. T eawa eſt a trois ou quatre milles 8 * 


de diſtance des ruines de Garigana, Si mes 
Glbuls'ne ſont point erroncs , Il doit y avoir 
de Hor- Cacamoot 3 Teawa fSixante - cing 
milles,  c'eſt-a-dire, de Hor-Cacamodt à Ras 
hid trente-deux milles, & de Raslid a Teawa 
trente-trois : mais, Rashid eſt, au, r pe 0 


quart de nord de Hor Cacamoot 


La fatitbide” de Teawa elt 4 5 2 45 nord. 
Celle de Hor-Cacarmoot , 13% 85 1 


' 


Difference „eee x” . o.. 3595 3 Jia 


„La difference de Bogitde Belt dbb Aus 
de .cinq, on 1 milles. 'Teawa eſt un peu à 
foueſt du [nord e ; Hor: meet & 4 

fous 5 ridien du 05 ge de Fa [ 


2 9 1 Ii 
eel, qui Sit 3 Juatre, milles Y Foul 


Cas: => D. uis B julques N 
& for out de vis Lan lalib, nous Ames tg ton. 


0p oer 1:15 2 a5 


— 


nas  campdit. en cet endivit, parce "quidlle cri. 


K 6 
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jours, route droit au nord- eſt. Voici les "gil 
mens & Jes diſtances que Jobſervai - Teawa. 


\ 
* Beyla A roven. ſud-oveft , * 28 dalle a 5 
plus. | F | in 
Haſib au ru oueſl. 180 bl 
 Tibbel-Iinfiddera, au fad, 4 FR 8 "il 5 
' 1s II.; y a de bonne eau. : 
e 
Mendera au nord, 2 48. willes, Poits pro: ci 
Fun z medigerement. bonne. ha 
Rashid 2 _ de 33. "_ Modes ſo! 
ex toute Tannee.: lum l. 1. de 
iber init, eſt nord} g x 15 mils k. Eau. 1 
10071897 QOH 21 3 
JibbelAttesh , & 5 3 Win quand. 14 tit 
nord. a, 30 ou. > milles, _ AT e 0 im 
— Ia re a Teſt, ' 14 ou 1 des 
milles. . n . 25 U ahi fan 
e 87s | ils 
Dea, Aral nod alt. lemibes a mile. to 
© Plubeyrs des Rh: voyageurs'qpi ; c8nduilotens lorl 
les Ines charg a fel, 1. {Eparerept de nou _ 
. Garig ana , bit quils e e $1 
Teawa, bit Paire que 1 les Je chat nas leuts "amis con 
cioient A Jibbel- Ifriff. Cette tribu, des Jebel 2 
l 


"I 


— 


— 
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Aux $0urcEs DU Nit. 1963 
gnoit les Daveinas, qui Fatinte -precedente 
avoient detruit ſes recoltes, ou prat6t-* les 
avoient recueillies pour eux· mẽmes. La tribu 
des Jchainas eſt f tous Egards 'de beaucoup 
infetieure* ak Daveinas': F mais en ſe mm 
blant ſur le Ubbel-Ifriff, petite chaine de mon 
tagnes baſfes; mais tres 4 eſcarpets, elle a Ho 
Teau en abolſdanee ainſi que des cavetues of 
elle ferre ſes rains & les effets les plus pre- 
cieux, & & elle eſt SY portte de ſecourir les 
habitats de Teawa ; & d'en etre ſecournte” * 


ſon wur contre les Daveinas , ces! criblex 
divaltitents' de TAtbara. 0 $530 25 


nt £90. 2001 $115 dati 8 WAA 221 


ti Day Gnas; PRE pahäd / vivent cba 
ümmwenk os deb tee & Toit Lntzemis 
implacables de tous les habitähs des Ville ö 
des villages Auſſi portent - ils ſans ceſſe Ix 
famine & dal deſolation dans es tontrtes od 
ils eren 'Le Souvernement du Schinaar les & 

proſerits pöur vetre ligules avec Yalous 1. 
lorſquiil vint attaquer ce foyartmie”: As Uh 

revarche”'Abyflinie les 4 bien' Faites depuis“ 
& ils vivent independin, & dibs ave FEfiaHee 
contitilſe des Fuße A inan  pltige- le 
Davtinzs avölellt Tuvebt wende Teal 

mais * en tþ0 te" Lakes 


Tome XT, 


\ 
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du sheik 9 h. iz ayoiegt Aare, Imitié A 
ce Sheik. | - 2210297 72 21 102 3b $1916 x 


rd; l 29 WHEN TWO tene 21507 


" Low. forces de Teawa, conſiſtojent en vingt- 


cing hommes de, cavalerie, dont dix, ctojent 
revẽtus de cottes : de, mgille. Il x avoit une 


douzaine de fuſils, 2 ph le mauyais.ordre dans 


lequel ils, &tojent.. tenus,;, & les hommęs qui 
les portoient, rendojent, fort peu redoutables, 


douze cent Arabes gugs, indigens, mepriſa 


bles,,& pareils, a tous ceux qui peuplent Jes 
villages, & qui ſont bien Join ꝗ ggaler en cou / 


rage les Arabes, qui habitent ſous des tentes. 


Gependant,, quelape.Fojble. qug fat. Teawa , | 
1} Etqit.le ſiege du 1 rs 


ſoit AyRir pe, orte. importaneg, ezldaos 


1 21120 204 211 EV 192 ell. * 
Fidele „Sheik de, LAtbam , paſſoit parmi 
es gens pom pp homme brave e mais 4 Sen 


HJar ogy ;Gougit, de: fan; courage, N. alled-Haſ- 
n, pere. ds, Fidele, zvoit <8, emhloye, Par 
1 dernier roi du Sennaar, lorſqu il ayoit 


voula montgr ſur le trans de ; Baady., & Wal 


led - Haffan avoit com Jai dei dit, 

alſafſige ie pre, par ] one 2 

M Ftgit, Lewa, 11 heren e des 
7 N. er 


6 
T 
6 
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fils, Baus feu 


aux $OVKEES BU NII. 198 
que les Daveinas voudroient Hattaquer, ſes 
moiſſons ſeroient brülées en une ſeule nuit; 
& les os des habitans reſteroient- Epars ſur la 
terte; comme ceux des infortunès habitans du 
vilage. de ane 

"Fai den obfetve que le Sheik Jes Arabes: 
Nils, qui depuis expédition de Yaſous, reſi 
dent ſur les teres de IAbyſſinie, dans le voi- 
 ſinage du Ras-el Feel; étoit venu a Hor-Ca- 
camoot mavertir de me defier des belles pro- 
meſſes & des proteſtations damitié du Sheik 
Fidele. Mahomet - Nil m'avoit tellement ipſpire” 
de craintes, que ſi alors les Daveinas navoiĩent 
pat été partis de dim- Sim, jaurois ; au riſque 
etre mal regu au Sennaar en y arrivant avec 
cette tribu, "voyage avec elle plutõt que de 
paſſer par Teawa: mais les Daveinas etoient 
deja loin quand le sheik Mahomet vint ine 
your; lein ö (+ * Fig 


a” 


* cheik de Atbara n übte en u kppüfebes 
aucun intérẽt à nous tromper, avoit toujours 
tenu le langage d'un veritable ami, & avdit 
promis tout ce qu'il ẽtoit en ſon pouvoir de 
laire pour moi. Mais il ne faut pas oublier 
due pour n tout accident, Nil mavoit 

N 5 


» 
— 
— 


796 VO VA E 
donne un, 1 de confiance, allit au ptin- 
cipal sheik de la tribu des Jehainas; Cet 
- bomme conduiſoitun ave charge de ſel, avec 
les autres Arabes de notre petite caravane, & 
i devoit repartir pour le Rasel-Feel, ſi je 
courois le moindre riſque; il ẽtoit convenu 
qu'il en pourroĩt etre informé en venant une 
fois tous les deux jouts, & plus ſouvent 811 
le. ſalloit a; Teawa, on on ne le connoiſſoit 
que comme appartenant Ala tribu des Jehai- 
nas, ou bien il deyoit; venit feulement au- 
pres, des; baſſins de la rivitre, o mon domef- 


. | tzgpe Soliman iroit ſe joiodre. Cet accord 


n etoit connu que de Arabe; de Soliman, de 
moi, de mon domeſtique Grec Michael. De- 
puis notre depart, de Hor -Cacamoot lArabe 
nayoit pas eu la moindre entrevue particu- 
liere avec moi: mais la nuit OW nous ; tions: 
pres de perit de ſoif dans Je bois, il mavoit 
_envoye ſecretement par Soliman, une corne. 
pleine deau, qu'il avoit priſe dans ſon outre 

de peau de bouc; & je Vavois auſſitöt gene. 
wuſement recompenſe, content de trouver une 
occaſion de le raffermir dans, fon de voir. 
Cet Arabe eut Tair de nous quitter comme 

un Etranger, & il sen alla au Jibbel - Ifriff, 


* 


i 


A » ov 


ne 
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apres avoir. regu en particulier i ordre de reve · 
nir dans trois jours; car nous Etions perſua- 
des que, quelques mauvaiſes intentions qu'on 
ent contre» nous, on commenceroit par nous ac- 
cueillir d une manĩꝭre gracieuſe. Nous croyions 
meme ug peu que les ſoupgons que nous avoit 
inſpires Mahomet · Nil etotent ſuffiſamment de- 
mentis par toutes ſes promeſſes du Sheik Fidele. 
Malgré cela, comme notre vie étoit compro- 
miſe, nous convinmes tous que nous ne pou- 
vions pas Etre trop attentifs a profiter de tous 
les moyens de nous garantir du danger. 


* - — 


11 139 60 uV Je 2103: 
CH AP LT _ ot L g 2.2 

Wor _— Slum gtu | s 
Sour a. Teaua. . Le cheik 4 Trawa cena # 
. retenir M. Brice. C6 voyegeur donne des remd+ 
des au eit & A. ſes femmes. . Dr de 


» M. Bruce ave. Fidele, 27 en e 
wee 19875 OTC 


Av. + de h goth: deen PS on ren - 
contre a un quart de mille avant d arriver d 
Teawa, nous vimes venir à nous un cavaliet 


vetu dune Stande robe de camelot rouge, ou 


- 


& 
„K . 4 =. 


dune . Apey-prts pareille, & coiffè d'dh 


= 2 i N 11 


j v o ie war 
turban blanc. II étoit ſuivi une vingtairie 
de gens de pied preſque nuds q mais tous arnits 


de lances & de boucliers; & deux, petits tam: 
bours & un fifre retentiſſoient devant lui. Cette 


traupe s arrèta à peu de diſtance de nous ; 
mais le chef heſita d abord à me ſaluer, parce 
qui! etoit à cheval, & que j ctois ſur une 
mule, ' faifant conduire derrière moi mon che- 
val elle, brids & couvert d un grand” rage: 
ragon bleu. | | 561 152 e e 


| | '& 4.2 * 4 
27 287 


Solis: i demie aeolia k Gilf 


. - Arabe, lui dit que la coutume...FAbyſſiuic 
Etoit de ne remonter des chevaux qu 'en temps 
de guerre. Sur quoi Arab mit pied à terre, 
& je deſcendis auſſi de ma mule. Nous nous 
falvames mutuellement avec beaucou de hk 


Hee: L'Arabe étoit un homme Fenviron forxan- 


te-Uix ans; portant une trks-longüe barbe, & 


want tres bonne 'inine; Fevs totes tes" peibes 
du monde a Tobliger de remonter A Cheval. 
H vouloit abſolument marcher à pied a cots 
de ma mule, juſquh de que nous fuſfions 
entres dans Teawa : mais je ne voulus point 
le ſouffrir.· Ayant enfin cid A mes inſtances, 
1l-s'tanca' ſur ſor chev * ec toute Tagilite 
Tub * qui! 1 auνν 


Sr 0 


o 


Q. 
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Aux $0bUnces DUNI. 199 


Nalors N fit prendre divers pas à fon che- 


val & ful fit faire divers auts; ce qui t 'ẽtoit 
qu und politeſſe de ſa part; axtendu que oes 


rng de choſes ne ſe font jamais que par 


de jendes Arabes; devant ceux qur ſont plus 


iges qu eux, ou par un infttieur devant Cori 


ſaperieur. Nous paſsames devant une maiſon 


qui paroiſſoit commode; & IArabe ordonna à 
mes domeſtiques dy decharger mon bagage, 
parce que cetoit le logement que mèꝰavoit deſ- 


de large, od Fon tient le march. Mon con- 
dugeur; me temoigna”pluſreurs::f6is combien 
x (toit honteux de monter vn cheval; tandis 
qu un grand qammeèe moi mont dit N r 


£24 ®, of + Vs - » k #5 — — % 
ic eb INI 50 in Trofgrls 5 


-Ut pew audela do march&inous vimes le 
logement du Sheik. Ceteit une maiſon, ou 
plutõt un groupe dejmaifons A un ſeul ẽtage, 
conſtruites de roſeaux. Nous entritnes cepen- 
dant dabofd, en montant trois ou quatre 
warches, dans une. grande Halle | batie en bri- 
ques, qui nayoient point &6 cuites au ſour. 
Cet appartement etoit Fort. propre. On avoit 


ttendu des nattes for le parquet,, & on yoyoit: Ws 


N iv 


* 
* 1 


V 


tin le sheik. Enſuite IArabe moi & Soliman, 
qui marchoit à pied A coté dema mule, nous 
muetzames une; place d envV iron cinquante pas 


N 


fur les femmes Abyſſiniennes; puis ime blama 


as AVy © * As 0 * 44 


dans le milieu un fauteuil (1), qui toit cenſe | 
etre la place du monarque. Lensbeik etoit 
alors aſſis a terre par humilité, liſant le Koran, 
ou; phatot feigvant de de lire. Mparut, ſurpris 
de nous voir, & fit un mouvement pour fe 
lever: wais je ney th & b 1 
win dont men Xe: r 199050 
Eros SALES ; als TYAN; 073; * 
Je ne latiguergicpoivt dane; des M 
tails peu intereſlans de cette ; premiere: entre- 
yue:r Le Sheik--parut admirer ma taille & Tait 
de ſores que javois , & il lacha quelques mots 


un peu de mexpoſer! à voyager dang un pays 
comma, I Atbara. En revanche je me plaignis 
de Fextieme: fatigue-.que: mlavait occaſionnèe 
la route que je vencis de faire; je me plaiguis 
de la chaleur, des betes feroces , des forets 
od il yy 2 paint dombre, & ſurtout de ce 
vent, ompoiſonns, de ce ſimoom, qui mavoit 
nreſquꝭetouffè, & dontije ene les 
N terribles effets. 3 20 FUEL H31 9H rote. 


82 1) Dans cs De le e el 


: FG d'vo pouvoir ſupr e, on a coutume'de placer 


en, 


dans le milieu de la falle of Von rend ſoſtice, une chaiſe bs 
a bras, qui reſte wann, Seide, & W LIT | * 
| Ord! 


repreſentant le ſouverain. 146 


15 
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Alors, avec cette ,, politeſſe _ naturelle aux 
Arabes,, il ſe. blama. lui: mẽme dayair, ſouffert 
que je vinſſe chez lui avant de. metye repoſe, 
_ & il waſſura,quil, ny avoit. &te determine 
que par le defir de voir un grand comme moi. 
Il me dit. en meme, temps qui ne vouloit 
pas me retenir davantage, & quil me conſeil- 
loit de me ſepoſer un ou deux, jours bien — 
tranguillement..Je, me levai popr me retirer; 
le Sheik, ſe, levant- auſſitot me prit par la 
gain », en; gifant; . Vous ignore peut: tre 
les plus grands dangers: anxquels vous ves? g 
eie expoſe Votre Maure Yahne,: du Ras-el- "a 
peel, eſt, un yoleur plus & craindre, que tous 
ceux de IHahesh. Vous avez!, pluſiaurs fois 
mangue dats arrgté, & le. haſard ſeul a fait | | 
eee 6t6.,- ſurtout à Ras 2. 
hid, ol Yaſioeavoit poſté les Daveinas pour 2; -1 
yous faire allaſſiner. Mais: vous avez un ur 4 
pur & des mains pures. Dieu aun vos def 
bins, & vous a, protege; & je puis dire auſſi 
que; de; man; cote je Ke mies qui. étoit 
. e e 40750000; i nh n Briut 
Of 2 modal S207 II NE 1 
4 boi FI debane „ pret à ſortir, & je ne: | 
repondis autre choſe au shbeik que Ja phraſe: | | 
en, dun u celtaa dire, Dieu eſt, | 


ED SOS 


„ 


Abs: 
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4 
| 


4% JD ME 
miſericordieux! Soliman ü 'EtSit A Tautre 
bout de Tappartemerit, repete des mots Ullih 
Kerim! & je vis bien qt il itentendoit. Nous 
ſortimes; & le vieillard qui toit venu mat 
cueillir àu bord de la rivière marchant alors 
devant mol, me condüfſit à li maiſon qui 
m'avoit été pre parte. Cette maiſom ne onkil 
toit quien! une ſeule chambre mais elle toit 
grande, fort propte, & "Platte fur le bord de 
A rivieve! Soliman avoft eu ſoin de ch6ifir 
cette ſituatfon; pOf pbuvoir entketenir Plus 
aiſement une eorreſpondance avec Thotnme 


que bound avdit dbnne le Sheik MahometNit, 
& qui étoit alle chez let Jchüfrmag & en Ki Y 


fant I deminde de cette/marſon; 4 oi di 
au cavafier Alabe; qui uu, avSitrecos, que 
le Vbißinage dt la rlviere m etott neteſſaire pour 
les ſr6quentes kbſtitiohs auztjuelles ma feligios 
mobligtoit avant de faire "ines" priktes. Cet 
Arabe ſe fi6mimoit Hagi- Solimaß, & il ctoit 
kaya, *C'eſt- A dire lieutenant du gouvernent; K 
toit alle & la Mecque & Mvoit vu Metz 
cal-Aga, dont il connoiſſoit erg! & de ere 
dit. Mais Hagi-Soliman, kaya, nen Etoit pas 
moins tn. volchr & un affaſſin, comfne bn 


mhitie; & il ſavoit mentir & diſſimuler ae | 


dela de tout ce es poſſible d imagine. 


. TRIES. 00 
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A peine awiohs- nous” ache de prendre 
poſſeſſion de notre logement; & de nous dé. 
barraſſer de nos habits de voyage, que p- 
fieurs efelaves des deux ſexes nous apports. | 
rent plufieurs plats de vidhde, aber bea 
de complimens de la part” du Sheik. Cet in 
farent blentöt expedies, & nous en fimeb part 
A quelques uns de nos uvres compagnons 


de voyage, gui chartidlent IN ſel, & qui ac. 


ceptèrent notre offre adec recoinhoiſſatics” & 
ſans cetemonie, ſuſvant Tufage du pays. Quand 
nous ebmes acheve de mänger; je ne fus pas 
peu etennè de volt un Jeune homme appro* 
cher ſes levres de thor? breme , & mie dire en 
langue arabe ces pfopres mõts : c getan Fidele? 
el sbeik el Atbsra Seitan TC et-. dire, Fidele 


eſt un diable 4 Le heike de TRrbard ele dn 


ble lui-meme ! 5.5 | 
dp 77 laqgqat * 11 a0 
„us congedlames aldrs tous les Etrangers; 
ſous pretexte que nous 'vortions! prendre du 
tepos. Nous avidns eff&&tfremienr' bef6in de 
nous repoſer: inais "hots étions encore plus 
preſſes” dei tenir conſei far: notre; ſitdation, & 
nous nous tecueimes pour bell apres avoir 
bien ſerons Ja porte. Je cominengai par Jomans, 
ber! a Solimag ce qu'il Penſort du heike od | 


*(* 44" tgp 


294 V *: 418 | 
IAtbara & des, 13 e tenus ? 
Solimpo me rspondit, ſans heéſiter : ( Cleſt un 
tFaitre, qui à trompt Vaſine, & qui cherche 
faire, dh al. „ —. Je titre de grand, 
ae mayoit, ſi ſouvent qualiſic, & 
mal. quil, vengit de me dire de. Vaſine, 

- andis qu il ne, lui ẽcriyojt qu en Tappelant fon 


cher, ſrere; letonnement qu'il 4£maignoit en 


me yoyant ygniꝝ & Teawa,, apres mAvoir ſai 
aſſurer fl ſquvent, par ſes lettres & par ſes 
$miſfaires , qus £Ftoit la meilleure route, & 
mech la. Eule .praticable ;, ont enfin ſembla 
deyqir ne. us, apys laiſſer dogter.,que, nous 


Etj0gs,,tqmbgs dans, un piege don il ne ll. 


lojt ien, mqins que beaucoqun de courage & 
Factivits.,;, &a pratectiog ,immediate de la 
Providegce p 29uygir nous aretirer. 
On peut ſe rappeler que quelque temps 
avant de quitter. le. Ras, el- Reel, pavois fait 
activ. pout le-Sgnpear un domeſtigne:,que Je 
Atabzes Naveings aycient promis d eſcorter jul 
ques A Beyla, & de femettre au Sheik ge 
Beyla, Mabomet, qui devoit le faire paſſe 
© Sernaar. Mais ce plan ne fut malheureuſe- 
went point execute en entier, parce qu il ſur 
eee qu on ne pouvoit pas 1 


+47: AY  Fodutul vu NII. 5% 
En ſe rendant a 'Beyla'y te tes Daveitias'% pile 


tribu d' Atabes qui ole bsdtälgd d "Gam 
per ſur les bords du Nil. Pigndre f. es Diveic - 
nas ſe proposerent dattaquef bes” Arabes, Sf 


ſent ſur eux: mals au Had Waller A Bey ft, 
i 


Tobeft, Cependunt, apies volk fait pe perdte 
quelque temps A mön dbmeſtique 9 mY a 


Mahomet le fit paſſer a Sennaar. Il fut encore 
retatdé la par le sheik ADH? pfetgiel Hihi 
tre du gedbnar, parde tue ce Reik tit 0c 
cupé 2 levet des inbaty für des Aribes. olg 
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Pour Sous; 8 tous Us eventh a nens, 
nous nous Attenchons à chaque daft 8952 55 


aid on Hot! Nous tions kgalement f Turpr rl dene 
les pas tyotiver A Tea un domeſtiq e de le 
uf sheik de Beyla devoit nous 75 vb ou ) 

de nous inforiner de Uxtat od Etbledt les ch. 8 
er du-cote de Beyla. LA thoſe ie paroiffoi ene 
iſe- | Pavtant" phis etrange, te tans des 1eltres' 3 3, 


Taſine; ce Sheik qui talk attädübe ea S8. 
Velle, ôit molgné un grand defir avoir 


% 


jent qi il ett venu Hand Peſt: dE L Atbara 58 


ils crilightitert du des AtiBes* ne tombal- | 


ils 1ourdtrtht © gauche & warchèrent Urs | 


voyerent à Mahomet , sheik'& Beylz © & 


paroitre) 68” detheſtiqae, K ſon erat Abus 
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de Yeau de chaux, que je devois remettre 4 

fon! domeRtiqus . Teawa., Je ne ſavois pag 

alors, PMs: je Tappris bientdt, que ce do- 
weltigue mavpit attendu à Teawa, & quiil 


Sen etoit FEtQUINS a; parce que le sheik Fidele 


8 » CJ 


Lavoit a ſure, que4Aje, pe venois pas Per At. 


ine 


bara: mais que Coqve - Abou · Barea m'avoit 
donne E une Se de Cavaliers Ganjars, & 
que ole bfs, Je Chemin. du Kuara &, du 
Dender. D* ape ce ren. le dee n 
| cella de. wattcndre, oo 3d mortal 3051 
509.300 fi nnz : 12 I! | 
\ Tandis que nous jgngrigns tous ces detail, 
nous A AVSE ak „& Kren 
qui 
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ende 
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verrious 7 9 85 no aus avoit donne le heit 
Mahomet - Nil, nqus Texpedierions: pour le 
Ravel. Feel, afin gu il avertit Naſine d envoyet 
a "Teay a un expres, qui 1 ſe preſentapt.comme 
de la part « du. roi. d. the ou eee 


„ 


retenoit, ſergit, tdmoin, de la ine 1 do cheik 
Fidele & de notre depart. Touieſois, en atten- 
dant les ſecours qui Mrs nous arriver: 
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nqus x6ſolhmes. de voir, le sheik, le plutõt 
que nous pourriong. Soliman vit. LArabe de 
Mahomet,- Nil 2 N jui remit, i lettre pour 
Laſine „ V, lui, wrt tout ce. qu, elle 


contenoit. il zin & + int 


S925 peil Keb 
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ile e 
Drnsſ in wu du. 24, Mars, Gelid die, le 


„ 


lende main de natſg j arrivee; a Teawa „notre 


1 
7 


expres partit gur le Ras-ek Feel, II y auriva, 


promptemeng: mais, iL.trguys Yaſing parti pour, 
aller, joindre Ayt9.» Conſu 2, Tcherkin; ſans. 


quoi, cet; Arabe evt,, fans contredit , te. le, 


premier à nquz prochrer des fecours, car ih, 
wait exe gutt, fa, commiſſion avec beaucoup. 
de fdelite. Ls 24, j6-pe-ſoxtis, Paint ge mon 
logement , Pfreg que Ze me ſentis encore Gute, 
l jqurnes..des efletß, du fimoom : mais je. fis, 
piFyenir, le, Sheik. Eidele, gue. j rois ſle yoir le 
lengemain. Je. og.1Jyi, av Ois pas . encare. ,offert, 
de prelent, & il; me tardoit de avoir com, 
ment il k ee 18 Jui leinen, 1 


An 


4 5, je me rendis, 4 quatre 1 4 
lapits - mid, gans la maiſon, du sheik. 
Mare Solimap,, 6 janillaire- Hagillmail, qu 


cad ud Sheriff; & mon domeſtique Gree, | 
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ben que > fis au Sheik *onfiftvit en üne 


grande piece de tolle bleue de coton des 
Indes, à fleurs dor, vhie ceintute de foie & 
de coton, enbiroh deux onces de civette, 
deux livres de muſcade & dix livres de poi- 
vre. Le sheik regut ce don avec un air tres. 
eracieux, & le laffſa devarſt lui. Je le priai 
alors de vouloir bien me faite partir le plutöt 
poſſible ,"& Fordoner en ebaſtquetice qu on 
me preéparät deb chame sx. FF me Tepondit 
que tos Tes chafnefhr avöieint eth, duns le 
deſert de ble qiifnze jdurn ces de marche 
: de Teawad; & ꝗ on Jes "Woitertvoyes fi Join, 
pour les mettre & Tab de Ia onthe: mats 
que cela be Tetpsthereit pas dd nds faire 
partir, en Uhtenbit a * Pertnifilibn? de Sen- 
naar; 681 aHbit thvoyet” un expres Ia nuit 
ſuivante. I Abhta du bn thetto{t* töbjourꝭ de 
a lefteüf dans Tepedidiott des affaires 1 Set. 
naar, & quem de thbaſenty, oh metbit en 
forets bl dan les chemin, nf mene dans la 
capitale. | 
ns gg 6 
je OED Ow que pie d/fttane plus 
tonne de cc qu'il the diele: Hz. que favor 
en main une lettre qu Ha Bell àvolt ectite 
a Yaſine & A moi, pit "laquelte® il 'taddoit 


qu on 
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qu'on avoit donné des ordres, & au sheik 


de Teawa & au sheik de Beyla pour qu'ils 
m'accueilliſſent amicalement & me fiſſent con- 


duire avec promptitude & avec ſurete dans 


la capitale; que lui, mème, sheik de Teawa, 
avoit confirme toutes ces choſes a Yaſine & 
Tavoit aſſure- par une lettre que javois lue , 
que je pouvbis venir ſans tarder, parce que 
tout toit prèt pour ' accelerer mon voyage. 
Fidele parut extremement ſurpris de ce qu'il 
venoit d entendre. Il leva les yeux & les mains 
au ciel, comme ſi j; avois dit les plus inſignes 
fuſſetes. H dit qu'il n'avoit jamais Ecrit A 
Yaſhne a mon ſujet, ou du moins, qu'il ne 
lui avoit point crit cette anne un ſeu] mot 
qui me concernat ; que tout cela n'etoit qu'une 
invention de Yaſine, qui ſachant que: je por- 
tois beaucoup d'or, avoit voulu m'envoyer 

dans le deſert pour pouvoir me voler.& m' aſ- 

Gſliner: Il ajouta que je pouvois bien voir 

quil-n'avoit jamais regu Vordre de me faire 
partir immeEdiatement, parce qu'il Vauroit exé- 

cute, ſans quoi il lui en auroit coùté la vie; 

mais que bien au contraire; je navois qua 
chercher dans tout le village, & que ſi j'y 

touvois un chameau ou toute autte bete de 

ſomme, il conſentoit à men faire preſent ; que 

Tome XI, 35 


een 
je devois Etre bien sur que Yaſine avoit ima. 
giné tout ce qu'il mavoit dit. 
5 Soliman ne put pas ſe contenir plus long. 
temps. Il dit au sheik que c'etoit lui ſeu] 
qui mentoit, & non Yaſine. * Eſt-ce que vous 
pretendrez. me perſuader, ajouta- t - il, que je 
nai pas vu vos lettres? Vos eſclaves, Naſſer 
& Ibrahim, porteurs de ces lettres, mont ii 
pas vècu des ſemaines entieres avec nous dans 
le Ras-el-Feel ? Ne les ai - je pas vues dans 
leurs mains, ces lettres, avant qu'on les ouvrit, 
& ne les ai · je pas lues après qu'on les a eu 
ouvertes? Naſſer & Ibrahim ſont maintenant 
à la porte. Appelez- les, fi vous Voſez, & inter. 
rogeꝛs· les devant nous. Que penſez-vous que 
puiſſe dire Yaſine du n que vous lui 
I pretez ft indignement ? ,, — © Soliman, rt 
* 895 pondit le sheik, d'un ton . voix atone; 
E il me paſſe chaque jour tant d'affaires & de 
lettres par les mains, que je puis avoir oublic 
celles - ci. Mais Yaſine eſt mon frere, & je 
ferai pour lui & pour vous tout ce que vous 
fouhaiterez. Demeurez ici ſeulement cette ſe- 
Ws > maine; & ſi mes chameaux ne ſont pas de 
retour, jen enverrai prendre chez les Ar- 
bes, partout on Ton pourra en trouver. Ce 


—_— 
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feta pour les affaires du roi & non pour les 
miennes. „ — Il dit cela avec un tel air de 
ſinceritè & de candeur, qu'il n'etoit pas poſ- 
ſible de sen mefier. 


* la * du 26, je retournai chez 
je sheik. Je ne reſtai aſſis que quelques minu- 
tes avec lui. Puis je me levai pour me reti- 
rer. Il me demanda alors ſi je n'avois rien de 


particulier à lui demander? Je lui dis que 


non; que j ẽtois venu ſeulement pour le voir. 


Il me fit une réverence tres affectueuſe, & je 
ſortis. Le 27, je paſſai toute la journèe chez 


moi. C'etoit un jour de fete pour le sheik. 
Le ſoir, le vieux kaya, qui m'avoit accueilli 
à mon arrivee, vint chez moi, & me fit des 
complimens de la part de Fidele. Il me dit en 
meme temps que ce sheik étoit ſouvent atta- 
que de douleurs d' eſtomac, & il me donna à 


entendre que ces douleurs lui venoient de 


trop bojre. Il me pria de lui donner quelque 
médecine qui pit le faire vomir ,& lui ren- 
dre ſon appetit totalement perdu. Le vieillard . 
ajouta que cela vaudroit mieux que tous, les 
preſens du monde pour me faire obtenir ce 
que je déſirois du sheik. Je le chargeai d'af- 


ſurer reddle que je ferois ce qui] demandoit, 


. . . I IN 


n od N 


& qu'en conſequence, je ſerois le lendemain 
A fix heures du ſoir chez lui. | 


Je lui tins parole. Le 28 je me rendis le 
ſoir chez lui, je lui fis prendre de Tipeca- 


cuanha, qui eut tout le ſucces que nous pou- 


vions en attendre. J'obſervai que pendant que 
Fidele tenoit la coupe où etoit cette mede. 


cine, ſes mains trembloient ; & quand il fut 
au moment de Tavaler, ſes levres | tremble. 
rent également. Sa conſcience lui inſpiroit ſans 
doute des craintes ſur ce qui étoit en mon 
pouvoir de lui faire Eprouver: Les habitans 
de ces contrees ſe ſervent d'une eſpece dme - 
tique, qui leur occaſionne des convullions 
terribles. Je ne ſais pas preciſement” d'02 on | 


le tire. Les uns pretendent que Ceſt la graine 
tres · menue dune eſpèce de pavot ; dautres 
aſſurent que o eſt la moële d'un arbre, qu'on 
fait ſecher & qu'on reduit en poudre. Mais 
quoiqu'il en ſoit , une doſe ordinaire de cette 


drogue optre tellement, que les effets de l 


plus forte doſe d'ipecacuanha ne font rien en 
comparaiſon. Leau chaude que je fis prendre 
a Fidele, & dont il ne connoifſoit pas luſage 
en pareille occaſion, lui fit tant de bien quil 


ne pouvoit ſe laſſer de boire. Quand il eut 
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acheve de vomir, il maccabla de remerci- 


wens, & me promit de faire tout ce que je 


voudrois, pourvu que je vouluſſe lui admi- 
niſtrer encore deux ou trois doſes de ma 
poudre, & lui en laiſſer à mon départ avec 
des inſtructions ſur la manière de s'en ſervir 


en mon abſence. Je le lui aſſurai, & nous 


nous ſeparames en apparence les meilleurs 
amis du monde, 

Le 29 avant le lever du ſoleil, le vieux 
kaya vint encore me trouver de la part du 
Sheik. Tandis que je m'habillois, je fis ſervir 
du cafe au kaya devant la porte. Il me dit, 
que Fidele ſe tronvoit merveilleuſement bien; 
que jamais il n'avoit été auth content de ſa 
fante, & qu'il me prioit de venir le ſoir chez 
lui, parce que deux de ſes femmes <toient 
attaquees de la meme maladie qu'il avoit eue. 
Je m'excuſai alors de ne pouvoir pas aller 
chez le sheik, ſous pretexte qu'il Etoit diman- 
che, & que je ne ſortois jamais ce jour - la 
pour affaire. 


Cette excuſe fut rapportte au sheik qui 
Tagrea, Mais à midi une nègreſſe eſclave vint 
| wapporter ya meſſage de la part de ſes mai 
O iy 
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treſſes, qui avoient pris la reponſe que J avois 
faite au kaya pour un reſus. Elles me firent 
dire qu'elles Etoient bien fachees fi on ne me 
ſervoit pas de la viande a mon goũt; qu elles 
la preparoient pourtant elles - memes chaque 
jour, le mieux qu'elles pouvoient : mais qu'el. 
les Tarrangeroient de la maniere que je vou- 
drois, ſi je daignois le leur enſeigner. Je ſen- 
tis alors la neceſfite de contenter mes bien- 
faitrices. Jexpliquai la reponſe que j avois fait 
faire au sheik, relativement au dimanche, & 
je priai Peſclave de dire à ſes maitreſſes que le 
lundi au ſoir je me rendrois aupres delles, 
& que je ne les quitterois pas juſqu'a ce 
qu'elles fuſſent ſoulagees. Je pris en meme 
temps une petite coupe que Je remplis de 
civette , & que je leur envoyai par leur ne- 
greſſe, à qui je donnai auſſi deux poignees 
de poivre pour elle. | 


Conformtment à ma promeſſe, jallai le 30 
au ſoir dans la maiſon du sheik. On me con- 
duiſit dans une grande chambre où il tot 
feul aſſis dans un aleove, fumant & probs 
blement meditant auſſi quelque mechancets ; 
car il ne paroiſſoit pas soccuper d autre choſe. 
_ U etoit calme, & paroiſſoit penſif. Il me fit 
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CY 


beaucoup de civilites & me temoigna une 
extreme gratitude de ce que je voulois bien 
donner des ſoins à ſa famille. Je lui deman- 
dai sil Etoit gueri? Il me repondit,- que de 
fa vie il n'avoit joui d'une auſſi bonne ſante, 
comme depuis qu'il avoit pris Iipecacuanha; 
mais qu'il avait regu de fort mauvaiſes nou- 
velles de Sennaar; que le premier miniſtre, 
Mahomet - Abou - Calec, avoit pris la plus 
grande partie de la cavalerie & de Tinfante- 
rie Nubane , & s toit retire dans le Korfodan, 
province tres-reculee, & entourèe de deſerts , 
od il gouvernoit deſpotiquement, & annon- 
coit par ſes diſcours & par ſes actions qu'il 
vouloit entièrement saffranchir de ce qu'il 
devoit au roi, ſon maitre. Fidele ajouta que 
le sheik Adelan, frere puine de Mahomet- 
Abou-Calec, $'<toit mis à la tẽte du reſte des 
troupes, & campoit a Aira a quelques milles 
de Sennaar, où il agiſfoit auſſi en maitre 
abſolu, parce que Vuſage du pays etoit que 
des qu'un miniſtre ſortoit de la capitale, & 
ſe mettoit à la t&te de Tarmée pour aller re- 
cueillir les tributs impoſes aux Arabes, il 
jouiſſoit d'un pouvoir ſans bornes. Le sheik 
maſſura qu'en quittant le roi de Sennaar, 
Adelan ayoit pris le ton d'un rebelle. Puis it 
O iv 
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me dit: © Puiſque la Providence vous a con- 
duit ici, & que vous ne pouvez aller à Sen 
naar, ni retourner en Abyſlinie , ſi vous vou- 
Jez demeurer ici, & embraſſer la religion ma- 
hometane, qui eſt la ſeule vraie, je vous 
donnerai ma fille en mariage, & vous ſerez 
la ſeconde perſonne du gouvernement de 
Teawa; & comme mon intention eſt Galler 


| Fannee prochaine a la Mecque , vous devien- f 
' drez alors gouverneur de TAtbara, & moi 1 
je me procurerai à Sennaar une place plus c 
convenable a un homme avance en Age. „ N 
h 
Quoique je naime gukre a perdre une gra- 1 
; vité, qui m'eſt naturelle, j affectai en ce mo- q 
ment declater de rire, ce qui parut mettre le di 

Sheik de mauvaiſe humeur. Il me demand 

d'un ton ſerieux ſi je riois de lui. — © Pre. 
ciſement , lui dis je. Je ris de ce qu'un homme ve 
| comme vous, charge du gouvernement d'une tri 
province „peut connoitre aſſez peu les gens dr 
pour vous imaginer que je ſerai un renegat. ſep 
Vous pouvez, par je pe ſais quels motifs, tra 
; feindre de ne pas me connoitre: mais vous pl 
n'en étes pas moins bien informé du degré mit 
de faveur & de conſideration , dont je joui!: =_ 
ſois en Abyſlinie , où aſſurẽment rien de ce $A 


_ (1) La maiſon on ils tiennent leurs femmes. 
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gue je defirois ne me manquoit Les Abyſſi- 
niens ſont chretiens. comme moi, & cependant 
je n'ai jamais voulu conſentir a y demeurer, 
ni à me marier parmi eux. Quelle ſeroit donc 


la raiſon qui me feroit marier, changer de 
religion, & vivre dans un pays deſole par la 


misere, la famine, la terreur & Veſclavage? „ 
— * Arretez, $&cria le sheik, vous &tes un 
fou. Ce climat-ci eſt mille fois plus ſain & 
plus doux que celui d'Abyſſinie. Mais puiſ- 
que vous refuſez de ſuivre mes conſeils, 
nen parlons pas davantage. Venez voir mon | 
harem. (1) ,, — © Tres-volontiers, repliquaiJe. 


Je me croirai heureux de vous rendre , - ainſi 


qua votre famille, tous les —_— qui depen- 
dront de moi. 


Le sheik marchoit devant moi, Nous tra- 
versames pluſieurs appartemens aſſeʒ bien conſ- 
truits, mais mal meubles, ſales & en deéſor- 
dre. C'etoit la maiſon qu'il habitoit. Elle toit 
leparte des autres par une place que nous 
traversames, & a Textremite de laquelle ẽtoient 
pluſieurs autres appartemens plus Elegans & 
mieux tenus. Le plancher etoit couvert de 


Cm 


— 


f 
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tapis-de Turquie. Je trouvai dans une alcove 


une des femmes du sheik, couchée ſur le 
tapis & environnce de pluſieurs nègreſſes eſcla. 


ves. Le cercle s ouvrit pour me laiſſer paſſer, 
Cette femme avoit le viſage decouvert. Je 


portai ma main à mes levres. Puis du bout 


de mes doigts, je touchai le bout des fiens, 
Pendant ee temps - la le sheik <toit alle dans 
un autre appartement chercher une autre 
femme, & il l'avoit mene s aſſeoir vis-Avis 
de la première. Ces femmes <toient toutes 


deux dans la maturite de Tage: mais elles ne 


paroiſſoient pas avoir jamais été jolies. Elles 
Etoient ſervies par un grand nombre deſcl. 
ves: & Jappris par la ſuite que Tune den. 
tr elles Etoit fille du sheik Adefan, premier 
miniſtre du roi de Sennaar. 


Je crus qu'il Etoit neceſſaire de m'expliquer 
un peu avec Fidele. — © Vous ſavez, lui 
dis - je, Sheik, que vous & moi 'ne ſommes 
pas toujours d'accord; & quoique j aie vecu 
pendant pluſieurs annces avec des gens de 


votre religion, „de tous les états, & de toutes 


les claſſes, je ſuis encore loin de ſavoir queb 
ſont les uſages de VAtbara. Jignore ee qui 


Peu ou ne peut pas vous offenſer, vous ou 
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vos femmes. Je n'ai d'autre vue que de leur 
etre utile, ainſi qu vous, & je ne voudrois 
pas mexpoſer aux mauvais traitemens que 
pourroit m'attirer une ſimple mepriſe occa- 
fionnee par Tignorance, on je ſuis de vos cou- 
tumes. En un mot, j'ai beſoin de faire beau- 
coup de queſtions a ces dames, dont vous 
pourrez Etre témoin fi vous le voulez: mais 
perſonne. plus, ne les entendra; car tel eſt 
Tufage de = pays. „ a 

* Qu'xt-il beſoin d'etre entre nous & notre 
médecin? dit la plus agee. Toutes ſes affai- 
res ſe bornent à vous payer, quand vous 
nous aurez gueries. ,, — 4 Que deviendroit- 
il, ſi nous étions plus malades, dit la fille 
d Adelan? Il mourroit de faim, car il n au- 
roit perſonne pour lui appreter a manger. „ 
— © Et ſa-boiſſon, qui la lui prepareroit ? 
repondit la premiere, fa boiſſon, qu'il aime 
encore mieux que ſon manger. ,, — © Allons, 
alons, dit alors Fidèle, d'un ton fort gai;, 
nous vous connoiſſons, Hakim. Vous n'etes 
pas comme nous. Faites à ces dames toutes 
ks queſtions qu'il vous plaira. Je ne veux ni 


ne pretends y ęẽtre preſent. Je les entends aſſez 


me contredire toute la journte. Auſſi je prie 
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Dieu que vous les gueriffiez ou que vous 
les rendiez muettes, afin qu'elles ceſſent de 
me fatiguer de leurs plaintes. Une femme 
malade eſt un fleau ſuffiſant pour punir un 
diable. ,, — © Eh bien! ſortez donc, lui dis- 
Je, ainſi que toutes ces femmes inutiles. II 
faut ſeulement qu'il reſte deux ou trois des 
eſclaves qui ſont le plus accoutumees a ſervit 
leurs maitreſſes. ,, 

| | A 


Le sheik ne parut pas embarraſſe de faire 


ſortir les eſclayes. Il ſaiſit un petit fouet qui 
Etoit pendu dans un coin de la chambre, & 


bienheureuſes furent celles qui purent les pre- 


mieres gagner la porte. Jappercus au milieu 


de toutes ces femmes une jeune & jolie per. 


ſonne couverte des pieds juſques à la tete. 
Fidele la prit par la main & la fit rentrer 
en lui diſant: — © Viens, Aiſcach! „ Apres 


quoi, 1] sen alla. 


je ſentois fort bien que je jouois la un role 
dont le ſucces &toit tres-important pour moi. 
Dans ces. contrees, les miniſtres & les grands 
marient leurs filles à des gens qui leur font 
x .Inferieurs : mais C eſt ſeulement pour qu elles 
ne . point filles. Elles ſont les eſpionʒ 
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de leurs 'Eponx,, & elles conſervent toujours 
ſur eux PFaſcendant que leur donne leur nail. 
ſance. Je vis que c'etoit preciſement ce que 
faiſoit la fille d'Adelan. Quel que fat Findigoe 
caractere du sheik Fidele, jeſavois qu'il noſe- 
roit pas me voler ſans m'aſſaſſiner, & 'J<tols 
sur qu'il ne'maſſaflinevvit pas, des 'qu'on' ſeroit 
inſtruit de mon arrivẽe ſuf les*terres du Sen- 
naar; choſe dont fa femme pourreit donner 
avis a ſon hes Ro ey quelle K voudtoit 


- 90 


Je me irderis bien de dons duck, 


tions que je fis aux deux femmes du sheik, 


à Toccafion' dei leur maladie, bon Plus" que | 


les choſes dont elles ſe plalgnoient Ce ſoſit 
des ſecrets que je ne rEvelerar Poinb, gen 
que je ſois tres-loin de I'Atbard: Lipecachanha 
que Jemployai , reuffit a merveille. Mais ben 


dant que je radminiſtrois, je remarquai que 
la jeune perſonne, qui juſqu? alors avbit EE | 


converte, Ftoit ſon voile & le laiſſoit tom- 
ber juſques ſur ſes épaules. Auſſitöt T' eſclave 
qui la ſervoit, acheva, comme par un coup 
de theatre; arracher le voile. Je fus frappẽ 
de ſon extreme beauté. Elle wavoit point les 
cheveux laineux. Au contraire, elle les avoit 
fort longs & en très-grande quantité, & ils 


/ 
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Etoient treſſes, roulés autour de ſa tte, en 
forme de couronne, & ornes de grains de 
verroterie & de ces petits coquillages blanc: 
qui viennent de Guinee, & que nous appe- 
lons communement dentt de more. Elle avoit 
des pendans d'oreille d'or unis & une chaine 
dor qui lui faiſoit quatre fois le tour du cou, 
& a laquelle .Etoient | pendus beaucoup de 
Tequins perces., Tous ſes vetemens conſiſtoient 
en une chemiſe bleue, qui lui tomboit qu 
ques aux pieds, & qui n toit ni étroite, ni 
rigoureuſement fermee par en- haut. Quoique 
cette jeune perſonne, n'evit pas quinze ans, fa 


taille toit deja au · deſſus dune taille ordi- | 


naire. Tous ſes traits charmans auroient pu 
ſervir de modele a un peintre jaloux de trou- 
ver une beauté parfaite, Elle avoit le teint 
Fort brun , parce qu'elle Etoit nee d'une femme 
arabe de la tribu des Jehainas. Voila le por- 
trait fidelle de la belle Aiſcach, fille de la 


plus agte des dames à qui je venois de faire 


prendre Tipecacuanha. _— 


Ni leur lbs, ni les e qui elles 
'venoient davaler, ne purent empecher ces 
dames de $ appercevoir A quel point jetois 
emu de ce que je venois de voir. La fille 


18 


* 
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' @Adelan me dit alors: Vous avez reſte ſx 


jong · temps en Abyſſinie, que vous deve faire 
bien peu de cas des femmes de TAtbara. Mais 
on dit que les femmes d Europe ſont fi blan- 


ches, que leur beauté Vemporte ſur celle de 


toutes les autres. , — © Je n'ai jamais ẽtè moins 
perſuade de cette verite qu'a preſent, lui repon- 
dis- je, &; 25 vois bien que vous vous en apper- 
cevez. Oui, oui, dit la mere de la jeune 
perſonne, nous nous en appercdvons. Si Aiſcach 
etoit malade,,' vous prendriez plus de ſoin delle 
que de nous. „ © Pardonnez-nivi, Madame, 
Jui repliquaiJe. Si la belle Aiſcach ẽtoit malade;) 
je ſens que je ſerois ſi affects; N je Teen | 
pas la force de la Rp RD 260 CLOS 
Aifcach monkriogs inclination pleine de 
grace, pour me montrer quelle entendolt fort 
bien ce compliment. Les femmes rirent beau- 
coup. Quelqu'un qui rioit derrière moi; me 
cria en bon amharic : . Envoyez chercher 
Yaſine & vos chevaux au Ras. el- Feel. Prenez- 
la & emmenez-la en Abyffinie. Virai avec vu 
bien volontiers, & je vous jure quelle - meme | 
ſera charmee d'y aller. Je me 'retourtiat _ 
alors avec ſurpriſe / pour regarder la perſonne 
qui parloit une langue qui ne frappoit'plus mes 
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oreilles depuis quelque temps. © — Ceſt, dit 


la mere d Aiſcach, une pauvre eſclave chre. 


tienne qui fut priſe partes Jehainas, quand le 


Mek - Baady fut valucu a ſon retour au Sen- 
naar. Elle eſt. 0 bow folle, mais 9 comme 


1411 ee Sen et Fir 1. 


; þ0 FOE preſerit4 mes WOE EY le regime 

qu elles devoient ſuivre, je pris congé delles, 
& Ieſclaye abyſſiniepne m accompagna, ainſi 
qu Aiſcach; qui: ſembloit Jaimer beaucoup. 


Quand elle fut à la dernière porte, elle remit 


le Vile qui la couvroi de la tete aux pieds, 


& elle me dit d une voix baſſe:· Ne revien- 


drez-yous pas demain 2 


-' Le; 31; Mars: Fidele inſiſta pour que je lui 
donnaſſe une nouvelle priſe d'ipecacuanha. Je 
me fendis chea lui à Theure accou tumee , 
curieux de ſavoir ce: qu il me diroit de ſes fem. 


mes. Je lui en demandai: d ahord des nouvelles, 


& il ſe contenta de me repondre, qui elles ſc 
portoient bien. Avant que je ſortiſſe, il me fit 
ſeryir du cafe, & il me dit qu'il avoit fort bien 
appris par des gens du. Ra- el- Feel, quà mon 
depart de ce pays-la, Javois, Tous - preètexte 


dempaqueter des inſtrumens , arrange dans 
diverts 


te 
105 
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diverſes caiſſes deux mille onces d'or; avec 
beaucoup d'etoffes d'or & pluſieurs autres objets 
precieux dont je me propoſois de faire des pre- 
ſens; que comme toutes ces choſes étoient 
maintenant en ſon pouvoir, il croyoit que je 
ne ſerois pas aſſez fou pour lui refuſer cinq 
cent piaſtres, ceſt-xdire, cinquante onces de 


cet or que je portois; que ſi je conſentois a les, 


lui donner honneEtement, il me feroit partir dans 
deux jours pour Sennaar: mais que ſi je ne les 
lui donnois pas, je devois ſonger que j ẽtois 
entre ſes mains; qu'il pourroit s emparer aiſé- 


ment de tout ce qui m'appartenoit, & faire 


enſuite de moi tout ce qu'il lui plairoit. 


© Fort bien! Le voila donc, m'ecriai-je, ce 


ſecret que je ſavois depuis long-temps cache 


dans votre cœur! Mais laiſſez-moi vous mieux 
inſtruire. Je -n'ai pas trois onces dor en ma 
poſſeſſion. Il me ſeroit inutile dans mon pays. 
Prenez toutes mes caiſſes. Viſitez - les ſoigneu- 
ſement, & je vous donne volontiers tout or 
que vous y trouverez. Pour Tetoffe d'or dont 
je ſuis porteur, c'eſt un preſent que le roi 


d Abyſſinie envoie au roi de Sennaar, & que 


je dois lui donner avec une lettre qui Vaccom- 
pagne. Le reſte ne contient que quelques 
Tome. XI. 7 


os ere 
bagatelles deſtinees aux principaux officiers du 
gouvernement de Sennaar. Voyez-les. Si vous 
penſez qu elles ſoient trop conſiderables, pre. 
nezen une partie pour vous, & informez-en 


le roi de Sennaar & le sheik Adelan, en leur f 
expliquant les raiſons qui vous auront engage ] 
\ Aà en agir ainſi. - Le peu dargent dont j aurai . 
beſoin à Sennaar me ſera fourni par Hagi-Belal, f 
charge des affaires de Metical-Aga, premier 2 
miniſtre du $herif de la Mecque; & ſur une n 
lettre de moi, cet argent fera rembourſe par C 
: mes compatriotes, commandant les vaifſeaux a 
des Indes qui font à Jidda. Quant à la force te 
dont vous pretendez pouvoir faire uſage, ne bi 
vous y trompez pas. Si toutes mes caiſſes Etolent ql 
pleines dor, vous ne ſeriez pas capable den vi 
ouvrir une ſeule. Croyez que je ne ſuis ni une qu 
femme, ni un enfant. Conſiderez les perils re} 
38 que jai eu la force et le courage de braver, de 
avec le ſecours de la Providence. Je ſuis bien pri 
arme. Jai avec moi des hommes braves. Ainſi, 
eſſayez vos forces contre moi, quand vous le 
voudrez. J oſe dire que vous vous tiendrez alors yo 
vous-meme loin du danger, pour pouvoir 1 


enſuite rendre compte de vos braves exploits au 
roi de Sennaar, ,, — En ache vant ces mots, 
je me leval, & je ſouhaitai le bon ſoir a 
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sheik. Il me pria de reſter, mais je lui dis: 
Une autre fois! » Etj Je le quittai aullitde 


j 


Le ber dong avoit juſqu' alors envoys a 
fois. chaque jour des proviſions en abondance. 
Il etoit nuit quand je rentrai chez moi, & on 
me dit qu après le coucher du ſoleil (1), les 
femmes du sheik nous avoient fait porter un 
grand ſouper, pour me marquer leur recon- 
noiſſance des ſoins que je leur avois rendus. 
Cependant elles ne mavoient fait parvenir 
aucun meſſage particulier. Elles $'etoient con- 
tentées de me faire dire qu'elles ſe trouvoient 


bien de Vipecacuanha, & qu elles eſperoient 


que je ne les abandonnerois pas, & que je 
viendrois les revoir. Mon domeſtique grec, 
qui connoiſſoit fort bien les coutumes du pays, 
repondit a l'eſclave de ces dames que j irois 
tertainement les voir des que le sheik m' en 
prieroit. 


Le temps Fe e chaud, & , 
limitation des gens du pays, nous évitions les 
ardeurs du ſoleil, & nous nous tenions debout 
toute la nuit pour profiter des ſeules heures ou 
ul nous etoit pee de * N librement 4 


1 


1 — Wy * 


(1) MN du yer ce — 8 appelle Arid 
5 Ib. 
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onze heures du ſoir, le vieux kaya, que je 
ne voyois jamais que quand il etoit charge de 
quelque meſſage pour moi, vint me demander 
du cafe, dont il buvoit au moins vingt taſſes 
toutes les fois que je lui en faiſois ſervir. II 
eut d'abord Pair modere, & il me parla, comme 
il le diſoit, en ami. Mais, quand il fut aff, 
prenant un tout autre ton, il blama hautement 
ma manière de me conduire avec le sheik, 
dont il vanta à Texcès le courage & la gene. 

rofite. Il releva auſſi beaucoup le credit dont 
il jouiſſoit a Sennaar, tant à cauſe du merite 
de ſon père (1), que parce qu'il avoit epouſc 
une fille du sheik Adelan; & il me dit enfin 
qui il falloit qu un infidelle comme moi eũt bien 
de Taudace pour oſer parler, comme je lavois 
ſait ce jour- A, au Welle Fidele. | 


« 63 bai repondis- je, vous e tes 
vieux: fi les annees ne vous ont point appris 
a Etre ſage, votre voyage a la Mecque, ol | 
vous avez eu occaſion de converſer avec des 
gens de toutes les nations, devroit au moins 
vous avoir donné une apparence de- ſageſſe, 
qui ä — vous manque en ce moment le 


6 


2 05) On a vu que le pere & Fidele avoit aſſaſſins le 
" xoi Baady, & Vinſtigation du fils de ce monarque. 
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ſuis ici ſous Ja protection immèdiate du chef 
de votre religion, du shérif de la Mecque & 
de Metical- Aga ſon miniſtre. Jai des lettres 
du roi d'Abyſſinie pour le roi de Sennaar, 
reclamant ſeulement pour moi le droit des 
gens, & la liberté de traverſer votre pays pour 
me rendre au Caire auprès 4Aly Bey, dont je 
ſuis le médecin, & qui tient en cet inſtant 
dans ſes mains plus de trois mille ſujets du 
dennaar & toutes leurs richeſſes. Je vous rẽpdte 
donc ce que j ai dit aujourdhui à votre maĩtre, 
ceſt quil fie - peut me voler & m'aſſaſſiner a 

Teawa, ſans que les gens de votre nation en 
repondent | en quelqu'endroit'c qu ils aillent. Mais 
je ne ſuis point un mouton, je ne ſuis point un 
agneau,/Je ne me laiſferai point depouilter de 
ce qui mappartient, ſans me defendre de tout 
mon pouvoir, & je vous avertis, pour que 
vous en fafſiez votre profit, qu'il y a d&a pro- 
bablement.a Sennaar des envoyes du roi d'Abyf- 


ſinie, pour ſe plaindre, & demander juſtice de 
ce qu on 'me'retient'i ici. „ , 


A EF =y % as 1 4 1 
i 3. Is $4 E, i 04 ; 


Le view kaya ne bade pas faire attention 
a cette menace. Il ne penſoit pas qu'il füt poſ- 
fible que depuis mon arrivee j euſſe eu quelque 
communication ayec le Ras-el-Feel. Mais il me 
P 1% 


de, o 0e 


declara qu ẽtant mon ami paxticulier, A avoit 
appaiſe la colere du sheik & obtenu ſa parole; 
que ſi je lui comptois deux mille piaſtres, il 
m'expediergit dans deux jours pour Seynaar. 


— Certes, lui dis- je, Hagi- Soliman, je nai 


pas vingt piaſtres a pouvqir donner a votre 
Sheik ni 2 vous, & quand je les aurois, je ne 
vous les donnerois pas. Le sheik peut prendre 
tout ce que j ai par force. II n'a qui Teſſayer, 
Vous, comme ſon lieutenant & ſor ami, vous 
pouvez, fi vous voulez, commander les ſatelli- 
tes qu il enverra contre moi. Mais, 3e ſuis reſolu 
de ne quitter Teawa que ſous la, conduite d'un 
homme „qui ne ſera ni du choix de Fidele ni 
qu youre. » — A ces mots, il ſe leva, en 
ſecouant la partie de ſa robe qui couvroit a 
poitrine, & il dit qu 1]. Etoit bien fache, „ mais 
qu, il ſe lavoit les mains de tout ce qui pourroit 
m arriver. f | ' EY 
ad doo 

" Auſſtst nous. 3 nos 35 ponber; & 5 n 
nos armes à feu bien propres hien. charges, 
bien amorcees, nous réſolümes mes compa 
gnons & moi d attendre courageuſement Liſſue 
de Le mauvaiſe affaire, &. de viyre Ou de 
mourir enſemble. Cependant une choſe nous 
ü divertit aſſez. Un de nos gros mouſquetons ayoit 


me 
ce 


, Qui 
cho 
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lic mis par haſard fur le ſeuil de la porte avant 
que le kaya vint, & ce vieux militaire en avoit 
ctè ſi effraye; que quoique la bouche du canon 
fut tournee d'un cõtẽ oppoſe an fien, il mavbit 
pas voulu entrer juſques à ce que cette arme 
füt ötée & emportée fort loin de lui. . OY a 

{nov vi in (0 640 1th7 or uh oils 
Voyant bien que la criſe sapprochoit, nous 
tions à chaque inſtant plus impatienb de rece- 
voir du ſeeours de Sennaar ou du Ras el. Feel. 
Enfin, le premier d Avril un exprès du sheik 
de Beyla arriva avec un meſſage pour Fidele. 
ignore de qu'il contendit: mais vers midi 
rexpres vint nous rendre viſite. 

Fidele avoit juſqu'alors fait un myſidre de 
notre arrivse au sheik de Beyla; Mais les gens 
qui frequentojent le marche de Teawa , ayant 
rapporte A. leur gouverneur qu' ils y avoient vu 
des Efrangers, il ſoupconna tout d'un coup la 
verite, & ſous pretexte de quelque affaire par- 
ticulière, il enyoya à Fidele un domeſtique de 
confiance, en lui recommandant de ſavoir er 
meme temps qui Etoient ces ẽtrangers. Dès que 
ce domeſtique fut chez moi, nous nous expli- 
, Wames. avec lui, & il nous apprit entr autres 
choſes que Fidele, sheik de FAtbara, avoit 

2 


| 
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fait aſſarer le sheik de Beyla que javois-pris la 
route du Kuara & du Dender. Il nous dit auſſi 
que ſon maitre avait fait paſſer ou devoit faire 
paſſer cet avis à Sennaar, à mon domeſtique, 
lequel ne, mattendant plus par la toute do 
Teawa, ge chercheroit point a y faire venir un 
officier du roi de Sennaar, ni a y venir lui- 
meme; mais prendroit des meſures pour ma 
ſurets dans le chemin du Dender, ou plut6t 
m attendroit dans la capitale, car la route du 
Kuara ctoit remplie de brigands,arabes, parmi 
leſquels le gauvernement du Sennaar ne pou- 
poit point me faire faire un pas en ſurete quel - 
que bonne volante qu il eut pour: mi., Il falloit 
pour qu'il me protegeat efficacemeat, que je 


ne tuſſe-plus au deux j Journees de la capitale. 


En diſant cela, expres du theik de Beyla 
propoſa de Sen retourner tout de ſuite aupres 
de fon maitre, afin que ce Sheik Fit ſoudain 
monter un de ſes gens ſur un dromzdairs, '& : 
envoyat avertir Agi-Belal de notre ſituation, 


pour qu'iF nous procurat un ptompe ſecours. 
2 homme fit plus encore, il nous ptomit que 
ſo 


n maĩtre enverroit à Teawa un moullah, ( ) 
en n preſence n N. Fidele r'ofergit rien entre. 


* * 


N Vu dodteur ou un Saint —— 
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prendre contre nous, parce que ce moulialr 
ẽtait beaucoup eſtime. d' Abou Calec & d Ade - 
lan, & jouiſſoit de la plus grande reputation à 
Sennaar, ainſi, que dans e Le en 
_— err la nuit ſuĩbante. 57 

bie a. * 

1b fade que je ds ici à tune. ohjetion 
wiomiſoruable, que peuvent me faire mes lec- 
teurs. Pourquoi donc ſachant que votre 
ſurete dependoit du gouvernement de Sennaar, 
ne ſaiſites · vous point la premiere occaſion de 
notiſier au--Sheiks Fidele „ que vous aviez 
davance fait informer votre correſpondant 4 
Sennaar, de votre departopour Feawa, od 
vous veniez arri ver N, g. A ela fut effectivr- 
ment propoſe ꝑluſieurs ois. dais o otre petit; 
conſeil: mais on ie rejeta ſans 1ceffeut On per! 
ſoit qu'il ſeroit dangereux v pοον , quun 
homme tel que Fidꝭle, le ſrul quiiocus av 
uu dans VAtbara; füt le maitre de nous veprep 
ſenter fous de mauvaiſes couleurs Qer75heikd 
pouvoit avoir beaucoup de rapports & de com: 
reſpondances dans la capitale o ſa plage de 
Souverneur d'une province frontiꝭteguprouvoio 
qu on devoit avoir nẽceſſairement ide ibu con 
hance en lui & qu ainſi il lnidtoit kiſs gt pres) 
venir contre nous Vefprit d'\unecumtion:fuperſts; 
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tieuſe & barbare, & dobtenir des ordres pour 
nous faire attaquer ⁊n chemin, ou pour nous 
faire trouver dans la ville meme de Sennaar un 
ſort ſemblable A celui de..ambaſſadeur Fran- 
cois du Roule. Eufin; par une faveur particu- 
liere de la Providence, nous n'adoptames point 
oe projet, que mous:: confiderames fouvent 
comme le plus ſage, mais qui, comme nous 


Tavons ſu depuib, eut . _ notre 


Nerte. . 5b 1nomeuis 1c 1h 

20 ton 8151813 7 181 0 948 e 

Al ne nous ns rien d extrabrdinaire le 3 
ꝙ Avril qq de fete pour leb Mahométans 
mais le πο n ne nous envoy point à manger. 
Cependant de dimùnehe. S, on nous en fit porter 


plus qu Hordiriaire. Nous pafzames toute la 


journte à former des conjectures fur ce qu toient 
devenus des igens que j avois envoyes endiffe- 
rems-/:;endroitsp & e moullah que le domeſti. 
quo u aheilo de Beyla nous avoit promis! Le 
&1:162viedx+ekayacvint,' & me dit ſans verc· 


monie quꝭ leiglaejk: favor que Javois. intention 
de megfpira Bey, & que eomme il ne vqu · 
loit- pas:que»Jenteeprifſe un voyage dans lequel 
Je:perindicy1b eit emparé de mon cheval, 
qui quſhuesdy iayoir! reſte: dans une écurie un 


peu cloignie de mon logement. Des ce moment 


jet 


a = Es 7 
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on ne nous donna plus que fort peu de choſe 
3 manger. Le 7, le sheik me fit dire de lui 


| apporter, de. I;pecacuanha le lendemain; ce que 


je promis, Je vis bien que Jexpres du sheik de 
Beyla ne nous avoit pas garde le ſecret, & que 
cttoit la cauſe qui empechoit; le moullah de 
venir. Mais rien ne pquyoit nous conſoler de 
ne pas en ** were qu Res-el-Feel. 


1 


, wa 


Le 8 Avril, un mop . * ſoir, 
J etois pret à me rendre chez le sheik, quand 
un meſſage de ſa part m'annonca qu'il Stoit 
en affaire, & que je ne pouvois pas le voir; 
ce qui dans le mment merit beaucoup de 
plaiſr. Vers Jes dix heyres je vis antrer ehe 


mai un homme preſque nude dune; vilaine 


fgure, & ayant plutot Jais dun haurreau que 
de toute autre chpſe, Il portoit un grand ſabre 
a la, main, & parqiſſoit iure. Il me dit qu'il 
doit un des shęiks des Jehainas, & bientot il 
devint ſort inſolent. On Jui ſegvit, dabord du 
caie qu il ayoit demande.,Ppis il voulut un babil: 
lement neuf, puis de la civette : & enſin, tirant 
lon ſabre, il dit que nous avion qua lui my 
ner.a linſtant un fourreau neuf. Le ſien n eta 

fait que ꝗ un mauvais morceau de cuir, Lk 
jeta ſur le plancher avec une ſorte dindigna- 
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tion, J'etois alors occupe'a rediger mon jour- 
nal, & je ne ' metois pas encofe detotirne. Je 
poſai enfin la plume, non que Jenſſe-peur dun 
ivrogne, mais je voulois voir juſqu ot il poul. 
ſeroit Tinſolence. Avant que Jetiſſe* le temps 
d'ouvrir la bouche; jentendis notre vieux ture 
Hagi -Iſmaẽ l, qut᷑ diſoit à Tivrogne : * Vous 
ẽtes Jchaina. ' L'etes- vous? Eh bien! moi je 
ſuis Daveina, „ — En meme temps il le pri 
x la gorge';' lui arracha ſon” ſabre, qu'il jeta 
dehors, * 9 lui - mEnie à terre fort rade- 
meat. 172 BO, it 21. £> 4h n 
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———— thine dedors; ſs ſon fibre, | 


& voulu rentrer dans la maifoh "mais Soliman 
Riſiſſant ſon coutelas, qui Etoit pendu à un 
clou, eoutut au devant del ct — & 
auroit bientöt mis H A la ꝗderehe; f je ne 
m'Etois Ecri6 '® Au nom de Dieu, Soliwan. 
ne faites point de mal à ct homme: Rappeler- 


vous on vous etes. — Certes, je navois pas 
beſoin de tant de fees car des que 


FArabe vit le coutelzs Uans les mains de Soli- 


man, il. ſe Mit Nicburit vers Ja ville, ci crlant 


avec terreur: -Ullates Ultah m & nous 


f 
1 
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ne le revimes plus. Au lieu d'emporter un four- 


reau neuf, il nous laiſſa le vieux. Cependant 
voyant juſqu où allotent la malice & la lachete 
de nos ennemis, voyant que les choſes étoient 
à la dernière extremite, nous craignimes le feu. 
Notre maiſon: n toit conſtruite que de roſeaux 
ſecs, & il ſembloit qu on n'avoit d autre moyen 
de la detruire qu en la brulant. 


Dans la matinee du 9, jenvoyai Soliman 
porter à Fidele le fourreau qu'on nous avoit 


laifſe la veille, & ſe plaindre de Vextreme inſo- 


lence du pretendu sheik des Jehainas. Fidele 
feignit diignorer tout cela; i] en parla legere- 
ment, & dit que I Arabe qui nous avoit inſultes 
etoit fou. Mais mon negre Soliman eut alors 
une violente altercation avec le sheik, & le 
menaca dune prompte vengeance de la part de 
Yaſine, qu'il lui aſſura Etre. deja- pleinement 
informe de toute ſa conduite. Cependant ils ſe. 
ſeparerent aſſez tranquillement. Le sheik recom- 
manda ſeulement a Soliman de lui donner deux 
mille piaſtres, & il jura que f je ne les lui 
donnois pas, je ne ſortirois jamais de l'Atbara. 
Dun autre cöté, Soliman dit que j ẽtois un 
homme qui ne mettois aucun prix A argent; 
qu ainſi je n'en portois point, & que o toit la 


De 

ſeule raiſon pour laquelle je lui refuſois ce qu'il 

demandoit. II Tavertit pourtant de bien pren- 
dre garde à lui avant de prononcer des expref. 

ſions comme celles qui venoient de lui echapper, 


Soliman me raconta que dans le cours de la 
converſation , le sheik lui avoit fait entendre 1 
pluſieurs repriſes que sil vouloit Taider à me 
voler & à me maſſacrer, il partageroit le butin 
avec lui, & que jamais perfonne nen ſauroit 
rien. Mais Soliman feignant de ne pas Fenten- 
dre, Taſſura toujours que je n'ttois pas homme 
pour lequel il me prenoit, & qu excepté le 
preſent du roi d Abyſſinie, tout ce que je por- | 
tois, 6toit du cuivre, du fer & du verre, qui 
ne pouvdient Etre utiles qu moi, patce qu'il 
n'y avoit que moi qui connuffe la manière de 
sen ſervir. Le sheik finit par prier Soliman de 
me dire qu il m'attendoit le lendemain 10 Avril 
a fix heures du foir. 


Ce rende. vous me parut extraordinaire; car 
le lendemain toit un vendredi, jour que fetent 
les Mahométans, & ov ils ont coutume de 
manger & de boire beaucoup. Je ne me rap- 
Belai pas d'ailleurs d'en avoir jamais vu aueun 
prendre medecine ce jour. li. Mais pour Fidele 
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tous les jours <toient des jours de Fete ;/31 man- 
geoit & buvoit toujours aveo exces. Il ne dais 
gnoit pas mme obſerver le Ramadan, C eſt-· A- 
dire le carẽme des ſectateurs de Mahomet; & il 


ctoit genèralement regarde: comme un homme 
ſans religion. Comme il avoit pouſſe Vindiguite - 
juſqu à ſolliciter Soliman de Faider a m aſſaſſi - 
ner, je pouvois me ſervir de ce motif pour 
refuſer d aller la nuit dans ſa maiſon : mais je 
conſidẽrai que nous mavions pas le pouvoir de 
nous echapper de ſes mains, & que le ſeul 
moyen de me ſouſtraire au danger etoit d oſer 
le braver. Certes la Providence ſembloit, en 
nous guidant, nous avoir reſerve à nous ſeuls 
le ſoin de nous delivrer, puiſque tous les 
moyens que nous avions employes juſqu alors 
pour nous procurer des —_—_ A 
avoient été inutiles. | 


Pa refolames. * aller chez le 
Sheik que bien armes, de peur daccident; mais 
pour ne point donner d ombrage, nous cacha- 


mes nos armes. J avois un petit mouſquet breſ- 


hen (1), dont le canon &toit de 22 pouces de 
longueur, & qui ayant un reſſort dans la mon- 
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(1) * ville d Italie. p 
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ture, ſe plivit aiſement en double. Je le ſuf. 
pendis avec un crochet de fer à une petite cein- 
ture, au- deſſous de mon bias gauche; de ma- 
niere qu'il Etoit auſſi cache qu auroit pu [tre un 
coutelas. Je mis en outre une paire de piſtolets 
à ma ceinture, avec le couteau recourbe que 
je portois ordinairement. Tout cela Etoit bien 
couvert par ma longue capote arabe; de ſorte 
qu en m'aſſeyait avec attention, je pouvois evi. 

ter qu on ne s apperqũt que javois des armes. 
Le Turc Hagi-Iſmael, Soliman, & deux autres 
domeſtiques maures, ſe munirent de toutes 


leurs armes a feu & de leurs ſabres, & mac- [ 
- compagnerent. Nous nous rendimes chez le & 
Sheik un peu avant ſept heures du ſoir. Jen- fa 
trai par la porte de derrière, dans la cour quar- Bl 
ree ON Etoit ! tement des femmes: mais je 8 
ne voulus point aller chez elles ſans permiſſion, « 
& je tournai à gauche pour gagner le cote ou 90 
le sheik avoit coutume de ſe tenir. Je ſus alors <> 
un peu ſurpris de ne trouver qu'un petit eſclave « f 
negre, qui; tandis que mes gens m'attendoient ta 
A la porte, me conduiſit dans Jendroit ou etoit ni: 
le sheik. | SS. oh: 113 nos, boi 
5 le 19 906 A W444 vot 

Ie trouvai Fidele dans une chambre ſpa- cou 
cieuſe, & aſſis dans une alcove ſur un grand vou 


ſopha 


* 


— 
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fopha orné de rideaux des Indes, releves: de 
chaque: cõte de manitre qui ils formoient des 


ſeſtons. Des »qu'al apperqut ſon petit negre, at 
demanda ſa pipe d'une voix bruſque & fiere., 
& me dit ſans changer de ton: Quoi! ſeub? „ 


— * Oui; repondlis- je me voi A vos ordres. „ 
le mappergus ſoudain qual toit ivre, ou 


bien que, c mme A ſon ordinaire, il tramoit 
quelque noirceur & eee 
d' etre ne lui ig e t 

EAA i ip Sin ab! "i . 


Fe? qullientGi/pipe à la bouche, & as 


[eſclave fut ſotti : Eh! bien; me. ditvil'p 


etes · vous prepare? ave vbus apportt le neceſ- 
faire? „ Je lui dem ãadat̃ àᷣ xejdindre Soli- 
man. — © Mes gens font devant la porte; & 
ont le vomitif dont vous avez beſoin. „ A 
1 bs peſte ſoit de vous & de votre vomitif, 

6cria-tal avec ſureur; j ai beſoin e 00 
non de poiſon. Od ſont vos piaſtres? , 


© Sheik Fidele, lui rẽpondis je, je ne aw 80 


tat de vous fournir ni lun ni autre. Je na 
01 argent ni poiſon. Mais je vous conſeille de 
boire un peu Ceau' chaude; pour - debrouiller: 
votre eſtomach & rafraĩchir votre tete. Enſuite 


couchez - vous, e mere je "Ew 378 


vous revoir demain matin. „ Den 31024 
Tome 3 2 


— 


o 
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En achevant ces mots je voulus ſortir, mais 


r 
il Secria : Hakim, infidelle, diable, ou qui que 9 
vous ſoyez, ecoutez moi, conſidèrez où vous fe 
£tes. Ceſt ici la chambre où le Mek - Baady, h 
le roi, fut tgorge par la main de mon pere. H 
Regardez ſon fang. On nen a jamais pu effacer A 
la trace de deſſus ge plancher. Je ſais: que vous V 
avez vingt mille piaſtres en or. Donnez men ſe 
deux mille avant de ſortir d'ict, ou vous tes di 
mort, Je vous tuerai de ma propre main. ,, — Je 
Auffitot il prit ſon ſabre qui Etoit appendu au ch 
bout de ſon ſopha, & le tirant d'un air men Je 
Fant, il jeta le fourreau au milieu de la cham- Ils 
bre; puis, trouſſant ſa chemiſe juſqu au coude | m. 


comme un boncher, il me dit: J attends votre 
= * * O $109 ind 
Ars 5 je . pu e en nb & ouvraat ma 

capote, je portai la main à mon petit mouſque 


ton, ſans le tirer de ma ceinture, & je dis au le 5 
Sheik d'un ton de voix tres-ferme': © Voila ma pret 
rcponſe. Je vous ai dejà averti que je n'ttois qui 
point homme à me laiſſer tuer comme un agneau la n 
par la main d'un ivrogne. Prenez-y donc garde. prop 
Ne remuez pas de votre ſopha; car votre vie Iſm; 
en depend.,, — Je n'avois pas beſoin de lui — 


recommander cela. Entendant le bruit que fit le (r 


*% 


ſeu; & laiſſant tomber ſon ſabre, il ſe renverſa 
ſur ſon ſopha, & me dit : Au nom de Dieu, 
Hakim, croyez que je ne faiſois que badiner. , 
Auſſitot il eria de toute ſa force: © Brahim ! 
Mahomet!. el-coom, el-coom (1)! „ “Si un 


ſeul de vos domeſtiques s approche de moi, lui 


dis- je, à Tinſtant je vous mets en poudre. 


Je ne veux pas meme qu'un ſeul entre dans la 


chambre fans quiils y faſſent venir mes gens, 


en ai pluſieurs qui m'attendent a votre porte. 


Ils ſont armés, & ils Ienfonceront des qu'ils 
wentendfont faire Ku, : 


Les 1 du sheik Seen 2oromen à la 
porte. Mes gens furent introduits ayant cha- 


le sheik, qui, aſſis dans le fond de ſon ſopha, 
pretendoit que tout ce qu'il avoit fait n'ẽtoit 
qu une plaiſanterie. Ses domeſtiques aſſurèrent 


la meme- choſe, & il s enſuivit beaucoup de 


propos ſans ordre & peu importans. Le ture 
Iſmael, appercevant ſur le plancher le fourreau 


1 


1 1 8 4 ds. 


(1) ELcoom, Ceſt-à-dire ſes gens. 
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reſſort du mouſquet quand je le depliai, il crut 
que je venois de le bander, & que j; allois faire 


cun ſon fuſil dans ſa main, & ſes piſtolets a ſa 
ceinture. Nous Etions alors bien plus forts que 


244 V'@ 42 20 1 


du ſabre du sheik, fit de très-· grands Eclats de 


rire. II parloit, comme je Fai deja remarque 
pluſieurs fois, un mauvais arabe-mele de ture. 
Il fit cependant en ſorte de faire entendre au 
sheik que les ivrognes & les poltrons avoient 
moins beſoin de ſabre que de fourreau; & que 


lui Sheik Fidele, & lautre ivrogne qui étoit 


venu deux ou trois jours auparavant faire du 
tapage dans ma maiſon, & qui ſe diſoit $heik 
des Jehainas, Etoient EgAUX en courage & en 
inſolence. 


Comme tous ces diſcours ne pouvoient pro- 


duire aucun bien, je les fis ceſſer, & je ſortis 
en priant le sheik de ſe coucher, de ſe tran- 
quilliſer, & de ne plus tenter des experiences 
qui ne tourneroient ſans doute qu'à ſa confu- 


ſion, ſi elles ne le faiſoient pas punir ſevere- 


ment. Il ne rEpondit rien a cela; mais il nous 


ſouhaita une bonne, nuit. 
ö 2 1a 1. | * 
a ; en. 75d 4 rer . 
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GHAPITRE VI. 


Suite es mauvais procddts du Sheik Fidtte, — Un 


| moullah & un sherif ſont enyoyts de Beyla & 
Teawa. — Nouvelles du Ras-el-Feel & de Sen- 


naar. — Eclipſe de lune. M. Bruce part de 


T, ara. 


No us traversãmes en ſortant les divers appar- 
temens de la maiſon du sheik; & comme on ne 
nous Eclairoit point, nous primes bien garde 
a nous , de peur qu'on ne nous elit tendu quel- 
que pitge dans les antichambres ou dans les 
paſſages obſcurs. Mais nous ny trouvames per- 
ſonne; & quand nous arrivames à la porte de 
la rue, nous fimes obliges de l'ouvrir nous- 
memes. Il y avoit devant la maiſon une ving- 
taine d' hommes aſſembles : mais pas un ſeul 
navoit des armes, & par les demi - mots & les 
expreſſions dont ils ſe ſervoient, nous piimes 
juger qu'ils n'ttoient point amis du sheik. Ces 
gens. la nous ſuivirent quelque temps, mais ils 
ſe diſpersèrent avant que nous arrivaſſions a 
notre maiſon. BE; 


Q ij 
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Soliman m'apprit en chemin que le moul. 


lah Etoit arrive, & que le domeſtique du sheik 
de Beyla m'attendoit chez moi depuis Tin. 
tant que j etois alle chez Fidele. En effet, 
nous trouvames. en rentrant ce domeſtique 
a qui nous Expliquimes ce qui venoit de 
m'arriver. Nous lui fimes auſſi part de la 
detreſſe que nous avoient occaſionnee le retard 
du moullah & la privation de nouvelles du 
Ras. el Feel & de Sennaar. Il nous dit que la 
raiſon qui empechoit nos domeſtiques de 
venir nous joindre, 6toit le faux avis que 


F idele avoit donné au sheik de Beyla, en 
aſſurant que nous venions par le Dender & 


non par Teawa. Ce domeſtique nous prevint 
que le lendemain matin, le moullah ſeroit 
aſſis avec le sheik Fidele, a Theure ou Ton 
adminiſtre la juſtice; & il nous dit de venir 
nous montrer à lui, ſans lui rien dire, mais 


en Ecoutant 1 ſes diſcours avec beau _ 


coup d attention; © parce que, ajouta- t- il, 
sil eſt neceſſaire que vous falſiez autre choſe, 
je vous en avertirai. „ 


Je recommandai à ce domeſtique de preve- 
nir le moullah qu'il ne devoit point satten- 
dre * Jouvrirois mon bagage a Teawa: 


hm LA 8 CE. - aka 
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—. . ß , ͥ A 


AUX SOURCES DU NIL. 247 
mais que je connoiſſois parfaitement le prix 
des ſervices ,qu'on me rendoit, & que je lui 
donnerois des marques de ma reconnoiſſance 
3 Beyla, od je defirois de me rendre le plu- 
tot poſſible. II n'y a point ſur le reſte du 
globe de peuple qui ſache entendre A demi- 
mot comme les habitans de ces contrees, Nous 
nous ſeparames du Beylan, bien perſuades 
que nous pouvions enfin tenir t&te au sheik 
Fidele, quand meme il youdroit employer la 
force contre nous. | 


Depuis le ſoir où nous avions eu la viſite 
de Iivrogne,, qui ſe diſoit sheik des Jehai- 
nas, lun de nous faiſoit ſentinelle toute la 
nuit, & nous laiſſions notre porte ouverte, 
de peur qu'on ne vint mettre le feu à notre 
maiſon, Ce ſoir-là, c'étoit a moi de faire la 
garde, car je n'avois jamais voulu m'en exemp- 
ter, pour ne pas donner un mauvais exem- 
ple: mais je me trouvai fi accable de tout ce 
qui venoit de ſe paſſer chez le sheik, que je 
donnai beaucoup de cafe & de tabac au vieux 


Turc Iſmael, pour qu'il prit ma place, & il 


y conſentit très- volontiers. Soudain je me mis 

au lit & je tombai dans un profond ſommeil. 

Mais un peu avant minuit, je fus reveille par 
| | 


2 iy 
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un meſſage dont les femmes du skeik avoient 
charge Teſclave abyſſinienne, dont Jai parle 
en rendant compte de la premiere 'viſite que 
je leur avois faite. Ces femmes me firent dire 


de bien me tenir ſur mes gardes ,- parce que 


le sheik avoit reſolu de ſe venger cruellement 
de moi & de mes compagnons. Voici les de. 
tails de ce que Veſclave m'apprit enſuite de 


la part de ſes maĩtreſſes. Après que nous fumes ' 


fortis de chez le sheik, il recut par un expres 
venu du bas de VAtbara les nouvelles de ce 
qui venoit de sy paſſer. Le sheik Ibrahim, 


homme puiſfant dans le Sennaar, & favori du 


premier miniſtre Adelan, étant parti pour 
aller recueillir les tributs — aux Ara 
bes, en <toit venu aux mains avec la tribu 
des Shukoreas , vivant dans Teſt du Sennaar. 
Ibrahim avoit été vaincu & blefſe, ainſi que 


fes deux fils, & une grande partie de ſes 
troupes Etoit reſtee ſur le champ de bataille. 


Fidele manda foudain à Ibrahim qu'il avoit 
à Teawa un chiturgien ou medecin', aſſe: 
habile pour pouvoir au beſoin rendre la vie 
à un homme mort; mais que ce médecin ve 
confentiroit jamais A aller au fond de VAtbara, 
+ moins qu'on ne Ty forcat; que ſi cependant 
Ibrahim vouloit envoyer un nombre ſuffiſant 


t 
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de gens armés, Fidele ſe chargeroit de les 
guider, de ſurprendre le médecin pendant la 
nuit, de le mettre aux fers & de le faire par- 
tir pour aller ſoigner le sheik blefſe & ſes deux 
fils. Fidele ajouta que j ẽtois un infidelle venant 
d Abyſſinie, un homme blanc qui étoit ac- 
compagne de pluſieurs. ſoldats robuſtes & ex- 
perts a manier les armes a feu dont javois 


une ample proviſion, & avec leſquelles je 


pourrois aider Ibrahim à ſoumettre les Ara- 


bes. — Le meſſage des femmes du. perfide 


Sheik finiffoit par beaucoup de proteſtations 
damitie de leur part; & elles me prioient de 
bien reflechir au parti que Javois a prendre, 
parce que je ſerois aſſailli par une foule de 


barbares qui ne manqueroient pas de me tuer, 


ſi je faiſois quelque reſiſtance,” 


le fis Fairs de finceres remercimens à ces 
femmes genereuſes ; je les fis affMrer que je 
profiterois de leur avis, & je remis en meme 
temps a Teſclave un peu de civette pour les 
deux femmes du sheik, avec un preſent de 
la meme poudre pour la jeune & belle Aiſcach. 
Apres cela, m'ttant recouche, je dormis juſ- 
qu au jour; car quoique mes affaires priſſent 
une bien mauvaiſe tournure , Je jouiſſois dune 


, 


f 
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tranquillite d' eſprit, à laquelle j avois &e tout; 
à· fait Etranger depuis mon depart du Ras. el. 
Feel. Le matin, 11 Avril, mes gens m'eveil- 
lerent. Je m'habillai, je bus du cafe & je me 
rendis a la maiſon du sheik, accompagne de 
Soliman & d'Iſmae]. Nous ne ,pdrtions point 
&armes dans nos mains: mais nous avions - 
chacun un coutelas & une paire de piſtolets 
A la ceinture, pour montrer que nous avions 
raiſon de craindre. 


Le moullah ſe nommoit Welled:Meftah , c'eſt- 
a-dire, le fils de Tinterpretation ou de ex- 
ers Il avoit la reputation d'etre parvenu 

un ſi haut degré de ſainteté, qu'il avoit fait 


pluſieurs miracles, qu'il avoit eu des conver- 


| ations avee des Anges, qu'il avoit meme quel- 
quefois fait venir le diable en ſa preſence pour 
le reprimander. Ce moullah <toit d'une taille 


au - defſus de la médiocre. Il avoit un teint 
fore noir, peu de barbe, les yeux creux, le 
viſage décharné, & il paroiſſoit age dune 
ſoixantaine Fannees ; enfin, $'il Etoit ſaint, 
nous ne pouyons pas dire que c ẽtoit un beau 
Faint. Yappris par la ſuite qu'il faiſoit un grand 
uſage d'opium, à quoi il devoit ſans doute 


Tayantage de converſer avec les Anges. 
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Le moullah avoit avec lui un autre faint, 
plus jeune & plus robuſte, qui Ctoit alle plu- 
fieurs fois à la Mecque, & qui y avoit vu 
Metical Aga , mais ſans faire ſa connoiſſance. 
Ce jeune ſaint avoit vu auſſi les vaiſſeaux 


Anglois qui faiſoient le commerce à Jidda , 


& il ſavoit le nom de notre nation; mais pas 


davantage. Il etoit sherif, Ceſt- x- dire, deſcen- 


dant de Mahomet, degré de nobleſſe très- 
reſpectè parmi les Arabes, & qu'on diſtingue 
toujours par un turban verd. Lorſque les Davei- 
nas livrèrent aux flammes le pays, entre Teawa 
& Beyla, ils reſpectèrent la, maiſon & les 
champs de cet homme, tant ils avoient de 
veneration pour lui. 


Les deux ſaints &toient aſſis, un de chaque 
cots du sheik Fidele; & debout devant lui 
etoĩient deux eſclaves tenant un grand fabre. 
En mapprochant de cette puiſſance ecclẽſiaſ 
tique & civile, j étois auſſi calme que fi rien 
ne ſe fit paſſe entre, moi & Fidele : mais 
Iſmael faillit me faire perdre toute ma gravits, 
quand voyant les ſabres dans les mains des 
deux eſclaves de Fidtle, il dit dans fon bara- 


gouin, moitié ture, moitié arabe, & aſſez 


baut pour &tre entendu: * Oh! oh ! ils ont 
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aujourdhui leurs ſabres dans leurs Woreadn , 


Fideèle avoit Þ air extremement ſerein: mais 
quand. nous nous approchimes de lui & qu'il 
vit nos piſtolets, 11 parut deconcerte , & vrai- 
ſemblablement il crut que mon mouſquet 

n'&oit pas loin. Cependant j je lui fis une reve. 
rence & je lui pris la main. Je fis Egalement 
une reverence aux deux faintetes: mais comme 
des perſonnages auſſi venerables ſouffrent rare- 
ment que des profanes touchent ſeulement 
leurs vétemens en public, je ne m'avancai 
pas davantage. Le jeune ſaint ne vit pas plu- 
tot le turban d'Ifmael, qu il ſe leva, Fembraſſa; 
& quoique mon sherif janiſſaire füt tout de- 
penaille, ce ſaint baiſa ſon front avec beau- 
coup de reſpect, parce qu'Iſmael etoit plus 
Age que lui. Iſmael lui rendit cette politeſle, 
& de plus il lui baiſa la main. Apres quoi, 
le moullah en fit autant, d'un air moins cet. 
monieux. Iſmael ne fit au $heik qu'une legere 
Tatgtation ; & nous nous aſsimes tous. 


« Mon frere,, dit le cherif a Iſmael, vous 
Paroiſſez ctranger dans ces contrees. „ je 
ſuis; Turc, repondit Iſmacl, ne - .dans la Nato- | 
he, & ſexvant N $ les janiſſaires du Caire ſous 


Ali-Bey. „ — Le sheik Fidele, prenant h 


2 
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parole, dit: il eſt venu dans THabesh à la 
ſuite de ce kafr (1), d'abuna ou grand-pretre , 
& il retourne au Caire avec cet homme blanc, 


qui eſt médecin d Ali- Bey, „ “ kafr Ia, 
ou kafr ici reprit Iſmael, qui ne comprenoit 


pas la moitie de ce qu'on, diſoit, le plus grand 
de tous les kafrs eſt, j en ſuls sure dans Feawa,, 
& je ne penſe pas quil Vi ait un ſeul muſul- 
man dans ce maudit endroit - ci, „ — Le. 
moullah dit alors: Eſt - ce là le franc, dnot 
le — ow: een des lettres 


fut nth 8 „ — 4 Non, f repon- 
dit Fidele, il ne -cqnnoit pas le .sheik de 
Br. „— je ſuis sürs dit le moullah 4 
qu un jour que j etois à Sennaar; on parla 


dun homme comme celui. la. Son domeſtique 


toit à Ayra avéc de sheik Adelan, & il avoir 
deja obtenu des ordres pour ſe rendre ici avet 
un des officiers d Adelan & un des ſervitenrs 
du roi; & en y réflechiſſant bien, je ſuis sur 
que Ceſt cet homme la meme. dont il Sagif- 
ſoit. — Puis ſe tournant vers: moi qui gar- 
dois le ſilence, enchanté de la maniere dont 


les choſes zournoient, il me ditz “ Sheik, 


— * 7 
th ” c &# — — —— — * — — 
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ay Ce A are iofidale... 


SF NW 
venez-· vous de IHabeshꝰ Avez- vous * let 
tres TRE! Somme „ "1 


je viens + de THabech, pen. avec 
des lettres pour le roi de Sennaar. Je porte 
Egalement | à oe prince des lettres du sherif 
de la Meoque & d' Ali Bey du Caire: vous 
etes le maitre de les voir toutes. Cependant 
contre la foi reſpectèe meme par les nations 
payennes , je ſuis retenu ici par le sheik 
Fidele, qui ia nuit Gernibre N tents: de mf 
ſaſſiner dans ſa propte maiſon, parce que je 
ne voulels pas lui donner deux mille pia. 
tres. „ == Le sheik Fidele palit & eut à peine 
la force d' articuler ces mots: Cela n'eſt pas 
vrai! „“ Gela eſt auſſi vrai, comme il eſt 
vrai que ce livre eſt Touvrage de Dieu, dit 
Iſrael en wontrünt le koran que tenoit le 
sberif. Regardes men turban, dit- il à Fidele. 
Oſerez: vous ptetendre que ze fois un men- 
teur? „ — je we vous ai point appele 
menteur, gOn⁰,ͤ⁰ Fidele; ſai dit ſeulement 
que oe chreten mefitoit; „Et mot; 
reprit Imaet; je ſoũtiens qu'il na pas pro- 
none un mot qui ne fut vrai. Naviez vous 
pas votre ſabre nud à la main? Le fourreat 
netoit - i] pas à terre quand j; entrai dans h 
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chatnbre-? Contre qui tiriez-vous le ſabre? „ 
H etoit par gaite, pour m'amuſer un mo- 
ment, dit Fidele en ſe tournant vers le moul- 
lib. Je badinois avec ce chretien, qui Etoit 


yp er m _— des ae 


Le Maure Soliman lui dit alors: « 7 ima - 
gine cependant que vous aviez ceſſe de badi- 
ner, quand jetant votre ſabre, vous appela» 
tes tous vos gens à votre ſecours. Les fem- 


| mes eſclaves n'ẽtoĩent elles pas toutes à la 


porte quand j; entrai chez vous? „ — Eh! 
quoi rẽpondit Fidele, voudriez · vous que je 
me fuſſe laifſe tuer dans ma maiſon par un 


infidelle ? Ne twavoit-il pas préſenté un piſ⸗- 


tolet? „* Bon Dieu! reprit Iſmael , il fe 


duvertiſſoĩt tout comme vous. Ne vites-vous 


pas cela? Vous autiez di continuer vos di- 
vertiſſemens. Qu et. oe donc qui vous en em- 
pecha? „ * Prenez - y garde, cheik, lui 
dis je. 2 plus ſecrètes penſees me "font con- 
nues. Navez-vous pas enyoye en Atbara deux 
meſſagets au: Sheik Ibrahim, la nuit dernière, 
il n'y a pas encore douze heures, 1 en- 
je dotmirois, & me retenir aopidssde lui pour 
kater ſes bleſſes? ? Eſt· ce auſſi un badinage? 
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Tremblez! Vous ne ſormez pas plutde ung | 
| panics au fond de votre cœur aue ze la ſais. „ 


"Is cheik. dit ny entre ſes dome. „Hakim 
y Eref, celt un ſavant homme, il congoit les 
choſes. ,, — © Le sheik Ibrahim eſt retourne 
a Sennaar, dit le moullah; ainſi il ne Seſt 
pas aſſez depeche. Mais tout ce quis eſt paſſe 
ici eſt fort deplace. Si un homme s amuſe avec 
des ſabres nuds, n'eſt - il pas- vraiſemblable 
que quand il ſera write il sen, ſervira pour 
tuer les gens? Sheik Fiddle , vous ne deviez 
pas en agir ainſi. Reuvoyez cet homme. II 
vous eſt facile d'avoir des chameaux des Jehai- 
nas. Les hommes tels que celui la ne portent 
point d'argent. Ils font toujours pluſieurs, en 
tout temps & en tout, lieux, errans ſur la face 
de la terre, & ih en ſera de meme juſqu'a la 
venue d' Hagiuge & de Magiuge. Ii]. Ils font 
deryiches, Is; Sappliquent, 2] let Ez des plan; 
tes & des caux, & gueriſſent. les paladies. „ 
* Beny ſoit Dieu] m gcriai. je. Oeſt |; 
Fins vexite. Je, ſuis, un deryviche, un pauvre, 
init un homme: insegent e 40 3 


— — ä — r — — IT? Sr IT" 
Oy Gog & Magog. Nous — 


eſt leur etoyance a;cet.tgard; '- > 0101 
A3. 2 A ele ne 
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le moullah ſembloitns'@porgueillir de ſon 
fayoirs,* Quand jallai à Jidda, dit le cherif, 
je vis pluſieurs de ſes compatriotes qui etoient 
venus des Indes dans de grands. vaiſſeaux. Ou 
i appelle.des Apglois; » , Ce Igo: de br. 
ves hommgs, zeprit Iſmal. Leur origine eſt 
Torque l), Le gays, don. ils ſartentſſe nomme 
encore de. noß jours Ca Dapgli. Jai yu ce 
pays z Je ſuis, bien; certain Ape, ux qui c- 
noiſſedt Laggyhe n auront jamais envie de lui 
faire du:) mal, ry, ©. Yagoube Sk, donc ſon 
nom, dit Fidele. Voi la premikre fois. aue 
je lentends. „ Oh. Séęria le, mopllah., 
* Yagoub&ghHaſjm. Je me le-rappells parfait - 
ment. Ali Tghelebi, 8 de N Mahomet 
Abou u. Galec a. tte epſqrce] 5 Par, ug .de ſes 
, ehemiso Ses. inteſtins ſont Aas; &. 0 'eſt 
uli qui me demanda ſi cer. homme Metoit pas 
entore artive, Beyla. Aſſurément on Sattend 
que vous Fexpedierez promptemegt. pour Sen- 
naar. Ouisſ cela s ſt. vrai, Face Hain 
eſt le vomi qu en BA Hin t 235077 Tri} as 


SS 


Fidele reporidit” au moullah : 2 91 je pi 
zyoir des  cameanx, 15 leferai partir l ſemaitie 7 


nab 1c 
| ns ) On volt edans le- premier vulume — Tarps 


aoient les Anglois originaices de Ia Caramanie. 
Tome XI. R 


—— — 


Prochaiate., — Auſſitõt nous nous levimes, 
parce que nous vimes entrer du monde. Ea 
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or 
* 

- * 
258 . 


ſortant, je pris E main du sheik, & il me 
vit avec une gait feinte: Eh bien! Yagoube, 
ſormes-nous amis A preſent? Z* — je lui 


TEpondis du ton le plus doux * 11 me fut 


poffible de prendre: sheik, je wai jamais été 


| votre ennemĩ; bien au contraire, ma ſeule 


ctainte eſt que votre conduite ne vous attire 
de puiſſans adverfaires, auxquels vbus n tes 
pas en etat de reſiſter. Les mauvais traitemens 
que vous maver fait efſayer ne is dublieront 


pas aiſement"en Abyſlinie ni à Sepnaar. Je ne 


fais ni un marchand; ni un Hoinme attaché 


au ſervice de Perfonne; & dus avid jouẽ de 
malheur e en TStkaiit exercer vos mechancetss 
ehvers quelqu ur, qui n'a jamnikis beaucouf dar. 


py 
A 


gent avec 101 J Parce qu'll wem a jamais fait 
grand cas. „ — Le“moullah ine dit: II faut 


oublier tout ce qui g eſt paſſe; &paiſque vous _ 


etes recommande par le sherif de la' Mecque, 
je ſerai votre ami ainſi que de sheik h E 
moi auſſi, dit le jeune sherif, je, ſerai votre 
ami pour la bonte que vous avez eue de l tirer 


notre Nerz Iſoiacl des Mint. des. Kals J Hr 


besh ; & ſi Fidele ne peut trouver des cha- 
meaux, nous eſſayerons de vous en proc: 


= * . r. — 
* . 3. * IF 
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rer: ainſi. allez en ou & teriez-yous preèt A 
eh 160091060 i ih Nt 109 


3 291':2006Þ 065. 


Now &tions' à peine 5 dun datiget 


reel, qu'un danger imaginaife vint nous aſſail- 
ir. Leau qu on boit à Teawa eſt ſtagnante & 


erxceſſivement mauvyaiſe;; & cette eau ou le 
bouza houveau qu'on nous envoyoit avee 
notre manger, nous oecaſionna à tous une 
violente diarrhée. Yavois une ſoif devoraiite; 


depdis que j avois été expoſe au! ſimoom. 
Comme le bouza étoit acide, je le trouvois 


not. ſeulement plus agréable que de la mau- 
vaiſe eau mais je penſois quil me ſoulage- 
roit da vantage; & j; en buvois avec trop peu 
de menagement. Cependant nous trouvant ma- 
lades tous àcla- fois, nous nous imaginames 
lollement que le sheik Fidèle avoit male du 
poiſon dans notre diner, & nous tions dans 
le plus grand embarras ſur ce que nous avions 
i faire le lendemain. Aucun de nous noſa 
manger de la viande qu'on nous apporta. Le 


| toit la negreſſe abyſſinienne étant venue, nous 


fimes franchement part de nos doutes à cette 

amie, Mais la pauvre fille partit dun grand 

Eclat de rire, qui fut ſuivi- par un ſecond, & 

par tant” h ſi longs & fi forts que jo 
| R ij 


/ 
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crus, quell en;-mourroit. Enfin revenue à elle, 


elle nous dit : © Votre incommodite vient de 


. Teau. Tous les etrangers en eprouvent les 


memes effets. „ Ft puis de rire Encore. — 
Mon enfant, lui, dis je, vous ſavez bien 


que le sheikneſt, pas notre ami. Ainſi Una 


pas, de moyen plus aiſc de ſe defaire de vous 


que le poiſon, puiſque nous mangeons tout 


ce que vous nous apportez ſans crainte. „ 
Et vous le peuvez bien, répondit-elle. Le 
Sheik ne pourroit pas empoiſonner votre man. 
ger ſans que nous e ſuſſions, & nous aime- 

rions mieux etre: brũlẽes vives que de nous 
rendre coupables dune action auſſi inſame. 
D ailleurs ce payseci neſt pas comme I Habesh 
- ole manger & de boire ſont toujours goũtes 
devant vous par celui qui vous les preéſente. 
Lon ne ſe ſert pas de poiſon dans LAtbara. 
Ia lance & le ſabre ſur le champ: de bataille, 
dont les ſeuls inſtrumens que les Arabes em. 
| bone pose le tuer e uns Jes auttes. 2 

__ rig oof © 

e as alors le Miles ag 
nous navions pasrtouche.;, & elle recommenga 
A rire de plus belle. 'Cependant elle prit Jes 
plats pour aller les faire r6chauffer; & tandis 
qu'elle sen alloit, nous entendions rire toute 
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ſeule en chemin. Elle ne fut pas long - temps 
x revenit- avec beaucoup de plats, & elle nous 
dit que ſes maĩtreſſes n'avoient*Jamais autant 
n de leur vie qu'en apprenaht ce quelle leur 
avoit raconté. La negreſſe me mena ſur la 
porte & me emit un mouchoir verd qu Aiſcach 
zwoit tirs * de deſſus ſa téte pour m envoyer 
avec ce meſſage: Les ſemmes de votre pays, 

Yagoube, ſe rendent-elles coupables de cri- 


mes que pour tous les peres, ni pour tout 


For du monde, Aiſcach ne vondroit pas com- 


mettre? Il eſt vrai que mon pere eſt un hey 


(1), 1 mais ma mere hand une Zechin 0. 


Ni le el, ni le moullah ne Sattendoient 
à me voir ſortir de chez moi le dimanche, 
car je les aydis preverius que c toit un jour 
de fete pour moi. Je montai & rectifiai mon 
quart. de- cercle. La nuit ſuivante étant tres- 


belle, fobſervai le paſſage de Procyon & de 


Pußebtz autres Etoiles fixes , les plus grandes 
& celles © qui me convenoient le mieux: "Le 
lendemain, je- pris la hauteur du ſoleil au 
. & d apres mes divers: calculs „je 
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(1) Ee mot fgniße eſela Ces. 
(2) Noble & libre Arbe 


„Ver en zu»; 


- trouvai.par un nombre moyen que Toons, 
capitale de TVAtbara, étoit par les 14 deg. 2 
min. 4 ſec. de latitude nord. Quant A la lon. 
gitude, il toit inutile de faire de nouvelles 
obſervations, puiſque Hor- Cacamoot eſt envi. 
bon ſix milles plus eſt que Teawa, qui con- 
ſequemment ſe trouve preſque ſous le meme 
en que le ee de e has 

35 13 _ Halt un Far i la ike hs Jehal, 
nas, yipt tout nud porter la nouvelle qu Am- 
monios, lieutenant, d'Ayto-Confu au gouver- 
nement de Nara en Abyſſinie,  avoit ſurpyis 
une caravane de I'Atbara, qui &toit allée cher. 


cher du ſel, & que le ſel & les anes avoient 


rn pris & leurs conducteurs mis dans une 
etroite priſon, Avant que je ſortiſſe de chez 
moi, le sheik des Jehainas, vieillard de bonne 
mine, arriva a Teawa, accompagne de dix 
ou douze Arabes, montes ſur des chameaux, 
& il trouva Fidele aſſis avec le moullah. Ils. 
Etoient tous remplis de terreur: mais le plus 
n fut ſans contredit Fidale,, 7 


Ie bei dis Jehanias dit qu il 192 80 l 
detention de fa caravane , mais qu il ny avoit 
jamais eu de procede ſi violent, meme du 


it 
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temps que le roi Yaſous I ẽtoit entre dans 
le Sennaar, puiſqu'alors les habitans des fron- 
tieres avoient . continue à vivre en paix. II 
pria Fidele de vouloir bien employer ſa mẽ- 
diation & .expedier ſoudain un meſſage à ſon 
ami Yaſine. , Quand ils ſe, furent ainſi. expli- 
ques, on m'envoya un exprès pour me prier 
de me rendre chez le $heik. Je laiſſai à mes 
gens. le ſoin, (arranger mon quart-de-cercle , 
& je partis. Javois bien intention d'obſerver 
Teclipſe de lune qui devoit bientot avoir lieu: 
mais comme je connoiſſois parfaitement la 


ſituation de Teawa , relativement au Ras. el- 


Feel, je erus que je pouvois m t pargner cette 
peine & que je deyois ſeulement profiter de 
leclipſe pour Epouvanter,, Eidèele & commen- 
cer nb. les, Shin; qu], mricoir | 


21 Ir! Sh PULL Oo K 


* trouvai une foule. de nombreuſe A la 
porte du sheik. Les Jehainas y étoient avec 
leurs 8 tandis que deux des princi- 
paux converſoient dans la maiſon avec le sheik 
& le moullab. Un. Jehaina que je ne connoiſ- 
foi pas, mais qui m'avoit vu au Ras el · E cel, 
le leya des quil me vit paroĩtre; & me pre- 
nant par la main, il me fit une ſalutation 
teſpectueuſe. Comme cet Arabe ẽtoit ami de 

e 


— L 
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Vafihe & du sheik des Nils, j& ne douts! 
point que la nouvelle de la caravane”arretee, 
ne füt une invention en ma ' faveur.”” 

n Bi i'colqars ao HV 5 v1 

Le wouflak dit qu pparemment f avois 
| eps quelqt ex pres x Vaſine pour lui ap- 
prendre que j etois detenu, & que Tarreſta. 
tion de la en Etoit une reprefaille. Mais 
le sheik Fidele les aſſura qual ẽtoĩt impoſſ. 
ble que jeuſſe envoyt quelqu'un au Ras el. 
Feel, & que I caravane n 'avoit'pu Etre ſaiſie 


que” parce qwelle *avoit ſans doute  maltraits 
quelques habitans de Tchelga ou de Nara, 


villages qui fofit fur la frontière à Toueſt. Le 
Sheik des Jefiaifias etbit du meme avis, parce 
qu'on ne lui àCoit point rapportè qu Ammo- 
nios evit fit HOmoiridre mention de Vaſine. 
Le moullah ne ſe rendoit pas, & il me dit: 


Hakim; depuis que vous etes à Teawa, 


wer- Vbus fait Parvenir quelques plaintes 4 


Tait? Avöuer la verite, & ne craignez 
rien „2 81 je ne deyois pas dire la verité, 
f6pliquai-je', SHEIK „Je ne volls ferois aucune 
reponſe. Je 1 ſais point oblige ; & je ne puis 
rien ctaindre. Vous tes qt au commente- 

ment de cette affaire, & bien des gens ſouf. 
fritont avant que je ſouffre moi-· mẽme. „ 
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“ Cela eſt vrai, dit le moullah- Mais avez- 
vous envoys quelqu'avis au Rasel-Feel? , — 
« Non, non, dit Fidele, il ne la pas pu. 
It my a pas un ſeul homme dans Teawa qui 
eüt oſé ſe charger d'une pareille commiſſion. 
La caravane na été ſaiſie que pour quelques 
troubles F e Tchelga. „ 

1 m'appergus aiſcment que le moullah de. 
ſiroit que Jjavouaſſe que je m ẽtoĩs plaint, & 
je ſentois moi-meme que cet aveu ne pouvoit 
que m etre utile. — © Yai, dis: je, fait par- 
tir deux fois, des meſſagers de, Teawa. Le 
premier 5 lorſque Fidele meg dit que Yaſioe 
avait eu intention de m aſſaſſjner_ dans. le 
delert; le ſecond, quand, il maſſura qu'il 
navoĩt point de chameaux. Je me ſuis plaint 
en meme, temps, de ſes. demandes de piaſtres 
* du deſſein qu'il avoit de me tuer. ,, — 

* Ammonios., dit alors le negre Soliman »;& 
Lane, & Nan & le Ras-el-Feel, tout cela 
appartient a Ayto - Confu, & fut donné à 
Yagoube pour le defrayer pendant tout le 
temps! qu'il ſejourna à Gondar. - Ayto · Conſu 
& Lagoubé ſont. freres. Ils vivoient enſem- 
dle a Varmee.: Ils couchoient dans la- meme 
maſon, Ils ſont freres, vous dis. je, & plus 
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que frères; car quand nous paſsames & Ther. 

kin, ils ſe jurèrent amitié' Fun à Vautre par 

le cœur de elephant (1). Pour moi, je jure 

par notre ſainte religion que Confu viendra 
ici Jui-meme. Qu der lui . un vojage 

de deux der 1 2 * 

Tous. d'une meme voix a condamntrent 
Fidele, qui navoit rien \ repondre. II dit 
pourtant que Sl connoiſſoit celui qui avoit 
porte mon meſſage, il lui traucheroit la tete, 
quand il ſeroit ſon frere. — © Mais cela eſt 
impoſſible 6 ajouta- t- l. Si un meſſager S toit 
abſenté, ne Taurois je pas ſu? Oh! ceſt impoſ. 


ſible l, — Alors ſe tournant vers ſon eſclave: 


por Kutcho-<l-Hybari eſt - il ici? lui demandat- 
5 Je ne Tai pas vu depuis quelque temps. y 


4 } he $4 


8 avant Taz 965 d'Hakim. „— Cela 
eſt vrai, reprit Fidele Aioſi, ce : que dit Hakim 
eſt impoſſible. — 


Sheik, passiv, vos meſſager & les 
miens ne ſont: yo les ney '&) PIPE ne deman- 


1 


— 3 A 3 
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R Oeſt un ferment horrible & infoaſs pr lg 
on ſe promet amjitis & ſecret. Þ 7 


K 
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derai jamais votre agrement pour envoyer an 


Ras el- Feel, ou au Sennaar, ni vous ne cou. 


perez la tete des gens que J'y enverrai. Mais 
pourquoi etre inquiet de cette caravane arre- 


tee à Nara ? Ne devriez-vous pas plutot avoir 


peur qu'il arrive quelque choſe de ſembla- 
ble à la Mecque? Ne ſuis-je pas ſous la pro- 
tection du sherif ? Quand Metical- Aga ſera 
inftruit du traitement que j eprouve, ne cher- 
chera · t. il point à sen venger? Et le chretien | 
Youſef-Cabil, qui eſt viſir du sherif a Jidda, 

& dans les mains de qui paſſent vos compa- 
triotes, en allant à la Mecque ſera- t. il à prẽ· 
ſent plus doux pour eux ? „ Maudit 
ſoit-i} ! $'6cria le Serif. 1785 doux ! Ceſt⸗ un 


yan) 
de 9 


Meloun- ibn. Sheinn + x)! dit le Turc 
Iſmael, .,, — © Ainfi donc, repris : je; tout 


Tembarras eſt de ſavoir ſi on fait à la. Mec- 


que ce qui m arrive ici. Vendredi eſt Je. jour 
que vous fetez, Eh bien! ſi Vapres-midi ſe paſſe 
comme celle d'un jour ordinaire, regardez - 
moi comme un impoſteur: mais ſi vendredi, 
avant-elaſſar (a). , il -paroit dans les cieux un 
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785 C'eſt-à-dire maudit enfant du demon. ACS 
(2) Quatre heures. 0 12 NS ' wr by 7. 
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ſigne extraordinaire, alors vous ne pourrez 
plus douter que je ne ſbis innocent, & que 
les deſſeins de Fidele ne ſoient connus à Sen- 
naar, à la Mecque, au Caire, à Gondar, 


& partout ailleurs, & quiils ne ſoient nals 


ment odieux aux yeux de Dieu & des hom. 
mes. ,, „ Varfelhakim (1)! dit je sherif., 
* Hakim (2)! dit le sheik des Jehainas: , 
— er le moullah, levant les yeux au ciel, 
& comptant votemend les grains de ſon cha- 
** ö $'Ecria : BY Ullah akbar” (3's 


* 


La predicion . hens om les cieux ne 
olaiſdit point du tout au sheik, qui paroiſſoit 
deconcerté de la pretendue inviſibilite de mes 
meſlagers. Ayant alors pouſſe mon projet aſſer 
loin 2 je me levai; & prenant la main du sheił 
je lui uis, en faiſznt alluſion aux chameaux 
des Jehainas: * Je ſais bien aiſe de voir que 


vous ne manquez point de chameaux. Pré- | 


parez votre bohza, & vos autres proviſions; 
vous aurez biemtôt ici des étrangers. — © Il 


; rẽpondit ſeulement: Ulla kerim! „ Ceſt- A- dire, 


Dieu eſt miſericordieux! i Et ces mots furect 


— 


— 


"ad 2 — connoit- EC 
(2) Certes il eſt ſage. ; 
(3 ) Dieu eſt ** 
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Aux SOURCES D NIL. 269 
repetẽs par tous ceux qui Etqient dans la chamy 
bre. Je ſaluai particulièrement le sheił q ehaina, 
qui mavoit vu au Ras - el » Feel „je ſortis & 
men retournai gaiement chez mai, pour, m 


preparer A, quitter Teawa; car moi & mes 
compagnons ẽtions perſuades que nqus ne tar: 


gerions pas à partir. d on: M FHIIOTII GET ? 


* 19 
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Dans la matinee du 14 u le moullah, le 
sherif, le domeſtiqug du Sheik. de Beyla, & 


le vieux kaya, vinrent voir mes montres , & 
mes pendules. Ils s'aſſirent devant ma porte 


ſur des bancg ol je leur fis ſcgrxir du cafe, 


Timagine, que, les, ſaints ne fe ſoucioient pas 
dentrer dans la maiſon dun chrtien de pepr 


geitre ſouillés, Il m'etoit, impoſſible; de: nous 


entretenir affgires en ptẽſenceydu yieux Raya · 
Nopr.,ne parlames donc qne de xel;gion & 
de 1a maniere de vivre des derviches. Mais 
tout;a-coup.;pp domeſtique rig: f, Noppellef 


de Sennaar! „ Nous nous retonrnames , & 


vimes venir vers nous trois hommes, l'un 


deſquel; Etoit. expres que Jayois..eayoyE3du 


| Ras4l-Feel! A Sennaar, avec Jes; Arabes Da- 
veinas, 11-me,xemit. une lettre d'Hagi-Belp,, | 


W minformojt que, Mabomet:Aboy-Calee, 
& le sheik, Adelan , étoient abſents de Sex. 


1 


* 
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wo ' V o r 1 % * 
Baar; chatun u l tete dune armée, & que 
le roi, presque feul dans fa capitale, etoit dans 
de grandes inquictudes : mais que, comme il 
ne s ctoit fit encore aucun mal, & que le 
roi n'avoit point de forces à oppolet aux 
deux gthtranx, on eſperoit que les choſes 


Sarrangeroient. Il ajoutoit qu'il avoit juge z 


propos d attendre un peu, pour avoir le temps 
de m'envoyer un des gens du sheik Adelan, 
plutot dus de me eonfier au ſeu officier 
du Tor.” "200 W 


1 „ 1 3 
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mY . p 0 oY cette lettre à ceux qui Etoient 
Fe me Voit. Hs m en felicitèrent; puis toute 
1a troupe me quitta pour aller chez Fidele 
Voir quell 'notivelles particulières il pouvoit 
avoir recues. Ce que je venois de leur dire 
fut confirmé; & le sheik ayant plus rien 
A oppoſer; declata qu'il toit refolu A obéit 
fabs plus de delai; & il nous Pisa ibu 
bat Peck dak. menen 
n „ aamanod21013 on , 212 1 22 
”"Ceperithint 860 primes bientot que off. 
cler du toi; „gu venoit nous chercher; & 
qui fe tommoit 'Mahothet'; *Ekoit Tintime ami 
du Sheik ! Fidele, 7 homme que le gouverne⸗- 
ment de Sennaar avoit couttime denyoyer 1 


% 
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Teawa, & enfin un ivrogne & un mauvais 


ſujet. Lenvoyé d'Adelan , au contraire, etoit 
jeune, diſcret & fort doux. Il avoit ete eſclave 
du sheik de Beyla, qui en avoit fait preſent 
u Adelan Ce jeune homme preſſoit beaucoup 
notre depart. Nous nous appergũmes bient6t 
de Teffet que produiſoit la difference. de carac- 
tere entre les deux envoyes. Le sheik Fidele, 
fachẽ de ce que celui d'Adelan ſeroit inſtruit 
de la demande des piaſtres, paſſa la nuit avec 
FenvoyeE du roi, pour le mieux mettre dans 
ſes interets ; de forte que dans la matinee du 
15 celui-ci:dedlara quiil ne partirbit pas avant 
quinze jours de Teawa, & quil avoit ordre 
d envoyer chercher des chameaux dans je ne 
ſais plus quel endroit: de i Athara. Ce diſcours 

deplut- ſingulièrement à lenvoyè d Adelan, 
qui, de ſon ct dit devant toute laſſem- 
blee qu il toit reſolu de partir le lendemain 
qu il ne conngiſſoit point les ordres que Je 
oi avoit e donnés, mais; qu il oonndiſſoit les 
ordres dei ſon maĩtre: que ſi le sheik Fidele 
ne nous fourniſſoit pas des chameaux, ou 
voppoſoit A notre depart, il le conduiroit lui - 

meme ad campid Ade lan à Aixa, ou Sil refy; 


ſoit de le ſuivre, al iroit Je denoncer comme 


traitre, reþelle & ensemiade ſon maĩtre, w_ 


* SA 
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des qu len- —_ etre * conſtquences pate 
le . tb Ab S402 
1.2000-1:0t 4.-35194th; 
Sicht ade . d Adelan eut pit a avec 
cette fiertẽ tous ceux qui etaiem autour dy 
Sheik le laiſsèrent ſeul, & Ae. ſeparerent en 
petits groupes chacun de. deus ou trois pet 
ſonnes, qui, tout en sen allant, cauſoient 
bas ſur ce qu'elles venoient d'entendte. Len. 
voye du roi rejqignit alors ſon jaune comp 


gnon, qui medit de me qiem craihdre & de 


me tenir ꝓrt A uphrtir; parce qu il vouloit me 
voir le lendemain au ſoir 2 . 
bio renn p 95 e E * 192 FIG 2 9 
Environ une hedre aprꝭs ue ge fus rentit 
chez moi le sek imienvoya: eiigope cherchei, 
II toit aſſis avec de mouliah>8&levieux kaya, 
& il tenelt a main deux fettes d Taſine 
Ges lettres Stolenti fort corte; mais pleines 
de reprochescde ue quion Inmelirgtencit malgei 
mi. Vaſite ode dlatpite Fidel OG le fer 
ment lle pllis ſolemnel, que fi ſos! lettres me 
touvoiententoret Te.) r Dο nem en 
laiſsat pub parth du paix y avant que quite 
jeuurs fuſſent e6orftes;, il y ven Nr hui meme 
en ennemt 72 qu moins que les Daveinas 


ne * Abbrüler tous les Champs de 
ble, 
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AUX SOURCES Du NII. 273 
ble, entre Teawa & Beyla, auſſitôt que les 
epis paroĩtroient, il fermeroit les portes de 
Abyſſinie a ces Arahes, pour qu'ils neul- 
ſent ni du pain à manger, ni de feuu à boire 
tant = il eee _ Mn la 
1 0 177171 
Ces lettres Nitstent auſſi mention des plain- 
tes envoyees au Sheik Addlah à Sennaar, Carts 
dire pourtant de quelle part; mais. ctoit pro. 
bablement de la part d Ayto-Confu. Les meſ. 
fagers d'Yaſine étoient au nombre de trois, 
montés Tur des chameaux, & ayant des cot- 
tes de maile & des caſques. Ils refusèrent 
dentrer dans Teawn, & de manger du pain; 
& de boire de Feau' (t) du sbeſk Fidele, qu'ils 
regardoient deja comme l ennemi d Vaſine; 
leur maitre. Fiddle obtint; non dans difficulté, 


de mon nègre Soliman, qu'il troit joindre ces 


meſſagers, &les engager à venir dans la Ville! 
mais ce fut en vain. Ils conſentirent ſeulement 
A ſe retirer chez les Jehainas du JibbelAsriff; 
pour y attendre que je fuſſe parti tranquille- 
wa 62 ee 1990 om Fiode of <1 oJ) 
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40 ) Ce a eſt, parmb les n e 
une haine mortelle. . 22. 


Tome XI. N 8 
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a Vert „ 
Le lendemain le moullah me fit dire que 
les chameaux &toient prets; qu'on manquoit 
| la verité de girbas pour mettre de eau, 
mais qu on sen procureroit, & qu'il me hs 


rioit fa parole que je les trouverois toutes m 
pleines à la rivière, dans Tendroit que j in- m 
diquerois, ainſi que le reſte des proviſions 2 
neceſſaires, pour me rendre a Beyla, pour ol co 
je pouvois partir des que je le voudrois. Il ec 
exigeoit ſeulement que je fiſſe la paix avec en 
le sheik, & que je lui promiſſe de ne pas dre 
porter des plaintes contre lui à Sennaar, fi 
pourvu que de ſon. cote Fidele renongat à | 
tout mauvais deſſein contre moi. Je fis repon- 1 
dre au moullah, que quelques mauvais tral- che 
temens que j euſſe regu, je voulois bien, par ſuit 
rapport à lui, faire tout ce qu'il ſoubaitoit, pact 
3h EX que je conſentois meme à Ecrire a Yaſine N 
par ſes meſſagers „pour qu'il n'entreprit rien part 
> hoſtile. Tout tant ainſi convenu , nous nous poſſ 
hãtàmes dempaqueter notre bagage. de 
EDITING au PS 2 as man; 
Le 17, le cbeik me donna rendez-vous dans bien 
ſa maiſon, & je fis dire auparavant au moul. ils ex 
lah que jeſperois qu'il feroit tenir les chameaux qui e 
. - tout prets. Comme nos deux girbas etoient ache\ 
. inſuffifantes, ainſi que nous en avions 405 nous 


I, 


Aux $0URCES DU Nit. #255 
fait la dangereuſe Epreuve dans le deſert ; 
quand nous nous Etions perdus aupres d Im- 
gellalib , nous les laiſsames au sheik, qui en 
Echange nous en donna trois neuves un peu 
moins grandes. Chacune de ces girbas eſt eſti- 
mee douze ducats, C eſt-à-·dire pres de trois 
livres ſterling. Il faut beaucoup d'art pour les 
coudre de manière qu'elles ne laiſſent point 
tchapper Peau, & pour arranger le gouleau; 
enſuite elles ſont bien graiſſées & bien gou- 
dronnées; & malgre cela, elles exigent un 
ſoin continuel. 7 N 
| * 
Vers les neuf heures nous nous rendimes 
chez le sheik, & nous commencames tout de 
ſuite à ,entrer en matigre. Je m'engageai 4 
pacifier Yaſine , dont les meſſagers vinrent dans 
I ville des que je leur fis dire que j allois 
partir. Le sheik leur fit le meilleur accueil 
poſſible, & les habilla. On ſervit un grand 
dejeüner. Fidèle, moi & les gens de Yaſine 
mangeimes enſemble de pluſieurs mets fort 
bien apprẽtés. Pour le moullah & le shérif, 
ils eurent un plat à part avec un autre ſaint, 
qui &toit venu les joindre. Quand nous eũmes 
acheve. de dejeùner, nous nous levames & 
nous pronongames la prière de paix. Enſuite 

| 8 ij 


* 
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nous nous rendimes tous ſur la place du mar. 
che, & le sbeik donna ordre de conduire 
chez moi huit chameaux. 


276 


Les girhas Etoient d&ja remplies, & trem- | 


| potent. dans la rivière en attendant qu on vou- 
lat les charger ſur les chamcaux. Un domeſ. 
tique du kaya tenoit mon cheval, que le sheik 
m'avoit fait prendre quelque temps apres mon 
arrivee A Teawa , mais qui venoit de m etre 
rendu. 
m' avoit dit qu'on ne pouvoit pas garder des 
chevaux dans cette capitale, à cauſe des mon- 
ches (1), & que ceux dont le gouvernement 
avoit beſoin pour monter ſa cavalerie etoient 
e entretenus a Aira, & dans les autres endroits 
qui ſont au milieu des fables. 


Mais je lui dis: Mon cheval eſt 'exfellent, 
& je veux vous en donner une preuve. Auſſi 
tot me depouillant de ma capote, & prenant 
en main un petit fuſil depx coups , je 
m'Elancai ſur mon cheval , & je lui fis faire 


tout ce qu'il Etoit capabls dexecuter, „cou · 


rant à toute bride, & faiſant feu 3 "me & 
A gauche. | 


- = 
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01) Les zimbs. | 


Mon dmeſtique venu de Sennaar 


Le sheik ne 
me fit pas la moindre obſervation la-deſſus. 


j 
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Tous ctux qui me contemploleut Etoient 


remplis d tonnement & d'une forte de ter- 


reur. Ils naboient jamais vn perſonne tirer un 
faſil à cheval, & moins encore ud full , 
qui firvit deux ooups de ſuite ſans qu'on le 
techargeat. Ils ne demandtrent pas que je 
leur expliquaſſe Te mEchaniſme de cette arme, 
& je mapperęus tres - bfen que le möuflah 
ſut fort content quand il vit que je la fis 
rentfer ches moi. © Voih ; dis. je, comment 
mes ander montent à cheval & com- 
battent. II n'y a point de natd qui ſache 
mater les chevaux & les armes à feu comme 
eux. Pour moi, je fins un homme de paix, 


un derviche. Le mètier des armes m'eſt Etran- 


ger, & je men fers avec peu d'adreſſe. Mais 
h vous voyiez quelqu'an de nos guerriers faire 
ce que je viens re c eſt alors que de ay 
ſeriez enn | 


Fidale rit ou . keignit de rire. Mais 
comme homme de guerre, c'6toit à lui à 
parler, & il me dit: © Si pluſieurs de vos com- 
patriotes vous reſſembloient , tout homme de 
pax que vous tes, qw'ils fuͤſſent ici, & Sils 
n*tojent point n6s amis, ils auroient bientõt 


conquis TAthira. Mais s'ils Etoient nos amis, 


8 ij 
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Je crois que je pourrois faire quelque choſe 
avec enx. Ce cheval ſemble +avoir une intel. 
ligence hamaine. ,, — Tel qu'il eſt, lui 
rEpondis - je, en mettant pied a terre, un 


prince men à fait preſent, & moi je vous 


le donne pour vous prouver que je ſuis votre 
ami, & que je ne vous aurois point refuſe 


quelques miſerables piaſtres, fi je navois point 
fait vœu de pauvrete. Largent n'eſt d aucun 


prix A mes yeux: ainſi je n'en porte pas. ,, 


— Ce preſent fut recu avec joie, quoique | 


ce ne füt qu'un leger ſacrifice de ma part, 
puiſque J allois a Sennaar, où ron ne e pouvoit 
pas entretenir des chevaux. 


5 Le moullah „ ſurpris „dit alors 
au sheik Fidele: Comment pouvez - vous 
avoir congu le projet de tourmenter un tel 
homme? Je vous ai dit ce qu'il &toit. Nos 
livres parlent de ces ſortes de gens. Ils ne 
ſont point Kafrs, mais ils paſſent leur vie a 


errer ſur la face de la terre pour chercher 


la ſageſſe. Ils continueront ainſi juſqua ce 


qu'Hagiuge & Magiuge viennent, C'eſt. A· dire, 
juſqu'a la fin du monde. „ © Je m incli- 


nai comme pour approuver le moullah, & 


tous les auditeurs leverent les yeux au ciel, 


"% 


AUX SOURCES DBU NIL, 2 
en admirant le grand ſavoir de ce faint, & 
en repetant leur exclamation ordinaire, Ullah 
akbar | _ eſt grand o 


MN Ub 7.5 2 rate 197 y 


n comps Wein! WW je m' en Alois 
chez moi, quand le jeune sherif m'appellà & 
me dit: Vimagine qua cette heure que flous 
ſommes tous en paix, nous ne verrons pas 
le ſigne que vous nous avez dit devoir parot- 
tre aujourdhui dans) les cicux. „ © Sil ne 
paroiſſoit point je ſerois un thenteür, lui N 
dis- je. Souhaitez- vous de le voir? „ — © Je 
le ſouhaite, repliqua- Eil, pourvu 4 a. ne faſſe a 
point de mal. „ — Eh bien ! dis-je, vous le 
verrez, & il ne Hera” point de nal à preſent. 
Teſpere au contraire qu'il portera la ſanté, le 
bonheur & une abondante moiſſon dans le 
pays de Teawa, & dans le royaume de Sen- 
naar. Allez-vous-en chez vous. Je vais ache- 
ver de preparer mes affaires pour partir. Dans 
deux heures & quelques minutes dci j ira 
vous rejoindre, & le ſigne ſera viſible; Alors 
les Arabes me quittèrent, & je lus dans leurs 
yeux qu ils auroient mieux aime que la choſe 
elit £tE oublice, Jentendis meme le sheik qui 
n au nn “Que ne al been ſon- 
170 D ie auth $i iv © 
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ger 2: ſes affa ich & oh. ſon depart? A quo bas 

un Ape r telent ie LRS 10% 30a35 ot : 
© 18 1 Wc 1k 
Dapres mes obſervations aſtronomiques , 
javois bien regle.mamontre; & ge ſavois que 
je ne pouvgig pas, me tromper de beaucoup, 
& que ſuwvant ge que j av ois vu Gags les q ph · 
mender, Iheuge, de. J6clipſe, nEroit pas flo. 
suse. Je paſſai zu coin de cla maiſpr du-sheiks 
& J entrai- par la porte den demikte, II toit 


avec; le moullah. le cherihea lei view kaya, & 


deux ou trois. gutres de : ſes amis Le $herif 
me demande en quel cadioit: ile ſigne paroi 
troit . & le. moallak Fil ſerojt aggonipagne; 
ect & de tonnerre = Je leur repon-/ 


dis qulił ny auroit rien cheſfrayont. Auſſitot 


Je ſortis, & je vis Vechpe! de- lune commen-! 
cee. Re deveit etre totale. Cependant je 
mavertis le sheik- &/ſese g ompagnons que lork. 
gellt tint tresrappazente. r Reveriant Af 
vers eue je: les mana dethors;, & leur dis 
© Regardet maintenant, dans quelques momens 
cet aſtrecſera tbwalefpent; plorigs dans les tene · 


bees & l vous ne diſtinguerasiqqu un peu de 


1 autour de ſon orbe, ob no +1 
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Us forent encore plus enges de ce que 
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je leur annongois, que de ce qu ils voyoient. 


Mais: Teelipiſe devint totale. La terreur s em- 
para de tous les eſpnits;; & les femmes au fond 
de leur appartement pouſſoient des cris plain- 
tiſs, comme olles ont coutume de le faire dans 


ks occaſtont où alles font. atcables de queb 


que grande infortune Nous tions dans la cour 
intéribure de la maiſon du she “ A pres 
ſent que yai tenib ma parole dis -je a ceux 
qui etc ent autour de mo, cet aſtrd va repren· 
dre ſarelarte; premiere. & & elle ne 2 du mal 
u aux hommes ni aux aninau n 41 
goes H 1 e io tin 910390 

Is ne Niall pas prmetire que je ale 

allaſſe cher tor, juſqu a e quei la lune ent 


repant toute emidꝭte. J y otinſentis volontiers 


& je demandai au Sherk: fagtẽ ment. de voir 
les deux; femmes qut᷑ j ævais donna de lupe. 
dachinba; car Pune defies: (Etats, rsellement 
maladt & av oit be ſoin de-mescon ils; I parut 
charms de ma ꝑropoſition & minvita à entrer. 
Je rencontrai dans Tantichambre deux ou trois 
negreſſes eſolaves & la jeune & belle Aiſcach, 

qui mo dit avec terreur: O Hakim ! Quelt- 


ce que nous vOονõοfmðͥe? Quiallez - vous done 
faire? „ — & Je vais, lui dis- je, Madame, 
aire une des choſes les plus ee d de 


— 


a2 Vor 6 E | 
ma vie, je vais prendre conge de vous. „Je 
jus au meme inſtant environne d'une troupe 
de femmes, les unes portant des enfans ſur 
les bras, les autres pleurant. Fentrai dans la 
chambre on ẽtoient les deux Epouſes du sheik, 
& je tachai de les tranquilliſer je plus qu'il 
me fut poſſible; apres quoi nous nous ſepa- 
rãames, en nous témoignant beaucoup de re- 


grets, & en nous aſſurant dune amitie reci- 
proque. Je les priai , en meme temps, de vou- 


loir bien m'envoyer Veſclave:abyſlinienne, qui 
avoit coutume de nous porter à manger, & de 
lui remettre une toile blanche pour envelop- 


per quelque choſe dont je voulois faire pre- 


ſent. De leur cöté, elles me dirent que la 
ville de Sennaar toit un ſejour tres - dange- 
reux pour les hommes blancs: mais qu'elles 
auroient ſoin de me recommander au sheik 
Adelan & aux femmes du roi; & quelles 
chargeroient᷑ de ces recommandations Teſclave 
Cy" "ge _ me . 


GO 'N 765 . 


4 . Quand ; je revins and Ao: u. e | 


Gon de la lune Etbit fort-avancee'y & je trou- 
vai tous les ſpedateurs qui reprenoient un 


| peu de courage, quoiqu ils euſſont encore Lair 


etonne.” Au bout tur moment la converſa- 
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tion tourna ſur Hagiuge & Magiuge, & ils 
© repeterent tous les contes abſurdes qu ils font 
à ce ſujet, & que je me garderai bien de rap- 
porter ici. Enfin je pris conge deux, en les 
aſſurant de nouveau que tout Etoit' oubliè, & 
je me retiraĩ chez moi. FA 


Des qu il fot nuit, reſclave abyMlinienne v vint 
portant une toile de coton. Je lui remis pour la 


belle Aiſcach, une pièce de ſatin jaune des 


Indes & ſix beaux mouchoirs rouges; & j je fis 
de mon mieux pour que les preſens que j en- 
voyai aux autres Dames puſſent Fur prouver, 
ma reconnoiflance. . 


Ur nee eee eee wt 

Lon ne doit pas efperer, que dans un pays 
auſſi pauvre que Teawa, & ſous un gouver- 
nement auſſi barbare, le commerce puiſſe ẽtre 
floriſſant. Cependant, il y a une miſcrable, 


manufacture de groſſe toile de coton dont on 


fait des pidoes de la grandeur d'une ſervistte, 


& qui peuvent tout au plus envelopper le, 
milieu du corps, leſquelles ont cours dans tout, 
PAtbara. Ces pieces de toile Sappellent dimoor. 
Elles tiennent lieu de monnoie d argent. Les. 
— praiſes ow de cuiyre ferent; 
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dans les petits marchés. voiti un e 3% 


cidtinoies de Teawa. Ne 


1 


7 conch. vaut 20 mabalacs. 
I metical. . . 12, crush. 
r wakia . . 4 meticals. 


Le wakia dor a une e valeur intrinsèque de 
4k shillings. Todt le commitce de Teawa ſe 
falt par kchange. Ou troque du {et pour du 
led ou datitre' grain, & des chameaux pour 
du ſel, la valeur de des diverſe mäatchandiſes 
variant 2 — du Plus ou moins de rarete 
ou d'abondince. | 


Mes lecteurs doivent, je penſe, avoir non 
moins Tenvie que mol de quitter Teawa. Le 
13; je fis des le matin mes derniers adieux au 
Sheik : mais zwawe que je me mertre en 
rote, il toit eing hrures apres - midi. La jour- 
ne ayant te exceſſivement chaude, nous reſo- 
Janes de voyager toute la nuit: mais nous o'en 
dimes rien au cheik, qui tous avoit confeille 
de nous arreter V Lagededelna; Neu ob Ton 
trove de fem Nous aviors pris ume pleific 

gitba de ou pfutöt nous en avions mis un 
peu dans chacune de nos girbas, en cas de 
beſoin. Lula, tout étant pret ſur le bord de 
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la riviere., exceptẽ LenvayE du roi, nous par · 

times; & cet envoyè nous rejoignit deux heures 

apres, bien rafraichi avec le bouza dy Sheik, 
& bien mall intentionne, ainſi que nous eumes 

occaſion de nous en appercevoir par la ſuite. 


— . . P * » N 5 4 
— — — — 
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CHAPITRE vIL- 


Route de Son > ne min, N. Bruce of ths : 
accueilli par le geit de Beyla, & enſuite par ia 
tribu des Nubgs. —— Arie [4 e, — 


- — 


Quany n nous eùmes git avclanes palin. 


mon domeſtique me dit que le moullah Faygit, | 
charge de m'avertir qu'il me rejoindroit le len- 
demain à Beyla; que nous ne devions nous 
ier en aucune maniere a lenyoye du roi, mais 
qu en revanche nous pouvions compter ſur 
celui d Adelan; & que ſi ces deux hommes 
avoient quelque diſpute ent eux, il ne falloĩt 
point nous en méler, mais les laiſſer s arranger 
a leur fantaiſie; que nous pe devions ſouffrir 

ſous aucun prttexte, que perſonne fe joignit A/ 
notre caravanę, & que ſi quelqu un vouloit 
nous accolter en chemin, nous ferions bien 
de Leconduire par des paroles dures, 1 Sil en 


— 
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Etoit beſoin, de le repouſſer avec des coups, 
& mEme de nous ſervir de nos armes à feu pour 
mieux aſſurer notre route; qu entre Teawa & 
Beyla, il y avoit un village dont les habitans 
$'6toient revoltẽs contre le roi de Sennaar, & ne 
pouvoient nous prot6ger; que nous ne devions 
nous · fier que ſur nous - memes & ne pas entrer 
en pourparler avec ces gens. là; parce que ſi 


nous paſſions, nous ſerions approuves comme 


fi la force royale nous conduiſoit; an lieu que 
Sil nous arrivoit quelqu accident, on nen accu- 
ſeroit que Timprudence que nous aurions eue 
de nous haſarder avec fi peu de monde, & 
ayant tant de raiſons de nous defier- du gou- 
. vernement, à traverſer un "ou devaſte par des 
Arabes rebelles.” 


Le moullah - avoit! encore ajoute qu'il ne 
croyoit point que Fidele eũt eu le temps de 
ſe preparer à nous faire attaquer en chemin; 
que les habitans de Teawa, non - ſeulement 
nous vouloꝛent du bien, mais craignoient que 
nous m attiraſſions fur eux la vengeance de 


Yaſine & des Daveinas; crainte que les Jehainas 
partageoient.” Que quant à la mauvaiſe ſolda- 
teſque qui entouroit le sheik, . elle Etoit per- 
ſuxdee que nous n'avions point d argent, & 


e ce» wa 


%. 
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que la manière dont elle m'avoit vu monter à 
cheval & me ſervir de mes armes 4 feu, FYavoit 


ſuffiſamment guerie du dèſir d expoſer ſa vie 


pour peu de choſe, contre des gens dont elle 
connoiſſoit toute la ſupertorite. Cependant le 
moullah nous réitéroit de ne point manquer 
de vigilance, de ne pas perdre un inſtant ſur 
la route & de ne nous fier à perſonne, juſqu'a ce 


que nous eulkogs vule Shak” de Ah 


En fortune de od; rous commencimes 
par marcher ſept heures dans un deſert aride 
& ſablonneux, on nous ne trouvames ni herbe, 
ni eau, ni la moindre trace d'une creature 
vivante, & qui n'offroit dans ſa vaſte &tendue 


que image d'une terre maudite par le ciel. A 


minuit, nous nous tournàmes un peu a Teſt 


du ſud, & nous gagnames un defile étroit & 
raboteux, entre deux montagnes peu Elevees. 
Ce paſſage ſe nomme Mattina., Un de nos con: 


ducteurs de chameaux declara qu'il venoit de 


voir deux hommes courir devant nous dans les 


halliers ; & auſfitot nos gens de prendre leurs 


frondes & de jeter beaucoup de pierres de ce 
cote-la, A hauteur d homme. A leur ſollicita- | 
tion, j engageai Iſmael de tirer de ce meme Cote 


un gros mouſqueton, dans lequel ily avoit 


ann VO Mu 

une charge de cinquante / gros grains de plomh. 
Deès- lors, on ne vit plus perſonne, ni nous 
nentendimes plus parler de rien, ſi tant eſt 
pourtant qu on ent deja vu quelqu'un. Pour 
moi je nen croyois rien, & j attribuai à la 
crainte ce qu avoit cru voir le conducteur de 
chameaux. Quand Jes Arabes doutent de leur 
fuperiorne, ils m attaquent jamais les voyageurs 
qu'un peu avant le .coucher du ſoleil, & sis 
ſe croient les plus forts, ils choiſiſſent le point 
du jour, afin davoir de —__ de e 
leur ennemi. | 


PFs nous continuames 4 faire route 4 

pied juſques au moment où le jour -commencGa 
a paroitre. Javois une telle envie de dormir, 
que j aimpis mieux marcher que de riſquer de 
me caſſer le cou en tumbant du haut de mon 
chameau: A huit heures du matin, le 19 Avril 
1771, nous i imes halte dans un bois d'ebemers, 
qui netoiont pas ꝑlus gros que du bouleau, & 
avoient repouſſe par touffes ſur les ſouches des 
arbres qu on aveit coupes & depouillés de 
leurs feuilles en brolant herbe tout autour, 
pour qu' ils ne donnaſſent point Tetraite à 1a 
terrible —_— » le ane de ces 


contrees. R 0 roa 
Ne Leadr 


AUX SOURCES DU NII. 289 


Lendroit où nous nous arretames, s appelle 
Abou - Jehaarat. C'eſt la limite entre le gouver- 
nement de Teawa & celui de Beyla, Fatigues 
comme nous Tétions, de notre marche forcee, 
nous nous reposames a Abou - Jehaarat juſques 
après- midi. Le ſoleil Etoit brülant: mais heu- 
reuſement, il y avoit quelques cavernes creu- 
ſees par les Paſteurs, & nous courimes y 
chercher un abri contre Vexceſſive chaleur, car | 
les ebeniers Etoient trop petits pour pouvoir 
nous procurer aucune ombre. | 


A trois heures après - midi, nous partimes 
 @Abou-Jehaarat, Nous marchames alors droit 
à leſt, & à huit heures du ſoir nous arriva- 
mes à Beyla. On ne trouve point d'eau entre 
cette ville & celle de Teawa. Jadis Imgedo- | 
dema & pluſieurs autres villages batis ſur cette 
route, avoient des puits & de grandes planta- | 
tions de mais. Mais les devaſtateurs Daveinas 
ont detruit ces villages, comble les puits, 
brile les moiſſons & reduit les habitans & perir 
de faim. Fr Milo 0p 15 


Beyla eſt par % 13/deg; 4 42 min: 116. foe. de 
latitude nord, e eſt. A. dire, à trente - un milles, & 
demi au ſud de Teawa, & onze : milles plus A 
' Tome XI. 2 
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Youeſt que cette dernière ville. Mahemet, sheik 
de Beyla, vint nous accueillir lui-meme a Fen- 
tree de la ville. Il nous dit qu'il nous regardoit 
comme f nous nous televions du ſein de la 
tombe, & qu'il falloit que nous fuffions des 
hommes juſtes & ſous la protection immediate 
de la Providence, pour avoir pu échapper à 
tous les piéges que nous avoit tendus le sheik 
de IAtbara. Le digne Mahomet nous avoit fait 
preparer toutes les eſpèces de rafraichiſſemens 
qu'il avoit pu trouver; & s'imaginant que nous 
ne pouvions pas vivre ſans ſucre, il en avoit 
fait venir de Sennaar. Juſques-la, le miel nous 
avoit preſque toujours tenu lieu de fucre. Lon 
nous ſervit chez Mahomet un excellent ſouper, 
Ot il y avoit du riz & du Fan froment, 
venu de Sennaar, auſſi beau que j en aie jamais 
vu. En un mot, notre genereux höte navoit 
tien N. pour nous bien traiter. 

T ous mes compagnons latens went d'une 
Joie que Mahomet tachoit encore de ranimer; 
& fi quelque choſe en moderoit les tranſports, 
ce n ẽtoĩt que parce ,qu'on voyoit que je ne 
m'y livrois point comte les autres. Des ſymp- 
'tomes de fievre m'avoient tourmentE pendant 
pluſieurs jours; & quoique la diarrh&e m'etit 
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quitté, la ſeule odeur de la viande chaude me 


donnoit une extrème repugnance, meme des 
t nauſtes; & comme j'avois un grand mal de 
2 tete , je voulus abſolument me coucher fans 
5 ſouper, apres avoir bu beaucoup d'eau chaude, 
e en guiſe d emetique, & pris quelques gouttes 
1 dune forte decoction de quinquina que Javois 
K preparte a Gondar. J'etois: fort las & je men- 
t dormis profondement. Javois refolu de prendre 
5 le lendemain. matin , quelques doſes de quin- 
_ quina en poudre, & je ne manquai pas de le 
t faire; ce qui me fit tout * bien que je devois 
: en * 
i 
i Le 20 Avril, Mabomet whillnquiet g v vint de 
n bon matin dans Fendroit ou je repoſois. J'etois 
5 couchè à terre ſur un cuir de buffle tannt; & 
t la triſteſſe du bon sheik fut changee en joie , 
des qu'il vit que je ne ſouffrois plus. J'avois 
deja pris mon quinquina, & je temoignai le | 
e deſir de déjeüner avec du ria, -_=m_ me fit We | 
; . tout de ſuite. In | 
e Le cheik de Beyla croyoit aveuglement. A la | 
> vertu de la médecine. Voyant que je prenois | 
t quelques gouttes de ma decoction de quinquina 2 | 
t avant que de boivs du café, il inſiſta pour que | 


T 1 
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je lui en donnaſſe, & fi j avois voulu le croire, 


il auroit volontiers vuide ma bouteille. Sa ah 
maladie ordinaire ( la gravelle] Vavoit fait beau- w 
coup ſouffrir: mais enfin il ſe trouvoit beaucoup ſu 
mieux après avoir rendu quelques petites pier. qu 
res, & il attribuoit ſon ſoulagement aux pillules il! 
de ſavon que je lui avois envoytes. Je lui enſei- F 
| gnai A faire de ces pillules, ainſi que de Teau gr 
de chaux. Il avoit tant ſouffert, que je ne pou- de 
vois rien faire au monde qui lui fit plus de de 
* que de lui Tonner ces inſtructions. Tk qu 

| 
m 
Mahomet me e dit que le e kiwi it 0 | al 
arrive de Teawa, ou il avoit laiſſé le sheik de 
Fidele encore afflige de ce qu'a mon depart je fi 
ne lui avois pas laifſe les piaſtres qu'il defiroit. di 


Quant a Téclipſe, il avoit dit au moullah quil 

ne Sen ſoucioit nullement, non plus que de ce 

qu'on pouvoit ſavoir a la Mecque, on rien ne 

Tintereſſoit. Pour Mahomet il m'avoua quil 

avoit été tres - allarmé de Veclipſe, ſurtout à 

Tinſtant on elle devint totale. Il me dit que peu 

| dle temps auparavant il y en avoit eu une autre, 
*. mais moins conſiderable, & que le meme jout 

les Daveinas avoient brole Imgededema, avec 

plus de trente autres villages, & detruit on 
diſperſe plus de deux mille habitans de VAtbara 
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C'ttoit. le moment d'offrir un preſent au 
zheik, & je lui en avois Prepare. un tel qu'il le 
meritoit: mais mes ſollicitations, mes prières 
ſurent vaines. Je ne pus jamais obtenir de lui 
qu il acceptãt la moindre bagatelle. Il fit plus, 
il me jura ſolemnellement que ſij inſltois encore, 
il monteroit 1 cheval & Sen iroit A Fla campa- 


gne. Il me dit que la ſeule choſe qu'il delirat 


de moi, ctoit que je lui permiſſe de venir à 
Sennaar, pour me conſulter ſur ſa maladie, & 
que bien Join d'exiger des preſens de moi, il 
me porteroit une recompenſe. Nous convinmes 
alors d8 donner les choſes que je lui avois 
deſtinces au moullah; & ce Saint enchante d'un 
ſi beau preſent, ſe garda bien de faire les memes 
difficultés que le renten zheik. 

Environne d'amis & de gens ka, nous 
paſcimes la zournee dans le repos & dans la 
Joie, Lenvoye du roi vint me dire en ſecret 
que pour plaire au $heik de Beyla, nous. ne 


poyrions pas reſter moins d'une ſemaine chez 


lui; & j imagine que cela ne lui auroit pas dẽply 
a lui - meme. Mais apres tant dallces & de 
venues, apres tant de diſcours relatifs a moi, 
je ſentois qu'il m'etoit neceſſaire de ſuivre le | 
conſeil eln, & de me rendre à Sennaar | 


. 


26h V 4% 1 2 
avant que les affaires y fuſſent dans une ſituz- 
tion plus cruelle, ou que je me trouvaſſe expoſe 
à quelque nouvelle wachination de la e de 
Fidele. 400 4 _ N 2 

Leoveyk du sheik Aitefan 5 me dit 60 6 con- 
ſormèment aux ordres de ſon maſtre il avoit 
force Edele a lui remettre le prerent que] je lui 
avois donné, qubiqu il en ent def fait une 
robe pour lui. — Ceſt un "Miferable, dit le 

Sheik de Beyla. It a diſfipe deux als de ſuite 
les revenus que Atbara donne au ro, & per- 
ſonne ne I's ſoutenu que le Sheik Adelan, dont 
iH a Epouſe la fille: mais aujourdhui qu'Adelan 

le connoit, il Tabandonne. Si la guerre civile 

ne ſe commengoit pas bientôt, je ſuis certain 
qu'un de ces jours, je le verrois paſſer ici pour 
aller a Sennaar, & nn j jamais revenit; car tout 
je monde ſait que Ceſt par haine pour lui, & 
pour fe venger de toutes ſes perfidies que les 
Arabes Daveinas ont devaſte une partie de ſon 
gouvernement, fans brolet v une ods aux e envi- 
rons de le Beyla; = ” 


3 


Von nous fervit vn grand diner od Ie bouza 
ne fut point ẽpargné; il y avoit de la viande 
de Arete eſpeces d antelopes & de daims, 


mo = Q = 


ſe 


| | 
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ainſi que des pintades cuites avec du riz ; ce 
dernier plat toit celui qui nous plaiſoit le plus, 
tar la venaiſon ſentoit fortement le muſc. Les 
betes fauves Etoient le produit de la chaſſe des 
deux fils du sheik, jeunes gens d environ treize 
ou quatorze ans, leſquels avoient chacun un 
ſuſil a mEche, & dont je oaptivai la bienveil- 
lance en leur donnant un peu de poudre & 
beaucoup de petites balles de plomb. 


L'après- midi nous allames nous promener 
dans la ville, qui eſt fort jolie & bien fituce 
ſur le haut dune colline, couverte de bois, & 
en face d'une helle plaine. Les arbres que nous 


vimes dans cette plaine étoient tres beaux, 


allignes & ſepares de loin en loin par des haies, 
comme en Europe. Ces champs font ainſi clos 
pour pouvoir enfermer le betail axis le betail 
ny étoit point alors, on Tayoit conting * 
Dender à cauſe des mouches. 


Il n'y a à Beyla autre eau que celle que 
lourniſſent des puits tres-profonds. Les environs 
de la ville ſont couverts de plantations de mais. 


| Les habitans. vivent continueHement dans la 
crainte de voir fondre ſur eux les Arabes 


Dayeinas, qui campen: à Sim · im, geſt- a- dire, 
T iv 
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à quarante milles dans le ſud-eſt. Ils redoutent 
auſſi ſingulièrement une autre puiſſante tribu, 
errante au ſud-oueſt, entre le Dender & le 
Nil, & connue ſous le nom des Wed-Abdel. 
Cin, nom qui ſignifie le: fils de Veſclave du 
diable. Beyla eſt une des villes frontières du 
Sennaar, du cote de Sim- Sim, entre ce lieu & 
Teawa, qui appartiennent au Sennaar, & le 
Ras el-Feel, Nara & Tchelga qui dependent de 
TAbyſſinie, tout le pays n'eſt qu'un vaſte defert. 
Les Arabes n'y ſouffrent pas un ſeul village; 
& $'ils y laiſſent des endrgits propres à contenit 
de eau, Cceſt parce qu'ils en ont beſoin quand 
ils — Sung aupres, & que la verdure 
les invite à y conduire leurs troupeaux. 


Quoique je me couchaſſe de donde heure 
pour pouvoir partir le lendemain à la pointe 
du jour, il me fut impoſſible d'executer mon 


deſſein, & de quitter auſſi aiſement mon gene- 


reux hote. Une de nos girbas avoit beſoin de 


reparation; & comme difoit le bon Mahomet, 


il ne pouvoit venir rien de bon du sheik de 
FAtbara., La veille, quand je fus au lit, il 
_ $'tleva une vive querelle entre Tenvoye du 
roi & celui d'Adelan. Ils avoient bu beaucoup 


de bouza; & le motif de leur differend toit 
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le partage des Emolumens qu'ils avoient recu 
de Fidèle. Cela dura long- temps. Mais enfin 
ils convinrent que le lendemain qu'ils auroient 
la tete plus froide, ils s en rapporteroient à la 


m'en melai pas plus que fi je nen avois pas 
entendu parler; cependant le matin il fallut 
tant de temps pour juger cette affaire, que 
nous ne fuͤmes 9 82 que 8 | | 


Eufin le 21 Avril; il Wut erste heures de 
relevẽe quand nous partimes de Beyla. Nous 
marchions droit au ſud-oneſt dans un pays 
plane & tres-agreable a la vue, mais abſolument 


plus pres de nous, <toit la rivière de Rahad. 
A onze heures du ſoir, nous fimes halte dans 
un bois appele Baherie, & que nous Jugeames 
etre à environ neuf milles de n 72 


Le 22 ry cinq heures & demie du matin, nous 
nous remimes en rodte, dinigeant nos pas vers 
Toueſt, A neuf heures nous vinmes au bord de 


Chaira. Leau de la rivière Etoit ſtagnante, ſ# 
ayant une odeur, deſagreable & couverte Pr 
limon verd. Le fond Etoit fort vaſeux: mais 


5 8 


deciſion du $heik de Beyla. Pour moi je ne 


depourvu+d'eau. Lendroit ot il y en avoit le 


la riviere de Rabad. Le gue ſe nomme Tehir. | 
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il n'y avoit point a choiſir de weilleur paſſage. 
Leau de Beyla Etoit ſi mauvaiſe, que nous 
nen avions pris que ce qu'il nous falloit abſo- 
e Pfr. nous conduire nn A Rahad. 


e 3 environ une . heure 
da; &zToueſtnard-aueſt, en ſuivant 
le cours de la rivière. Mais à dix heures trois- 
quarts nous nous en Eloignames, & à midi nous 
la rejoignimes encore. La, cette rivière couloit 
vers le nord-oueſt. Nous gilantimes notre tente 


fur ſes. bords & pres des hutes des Arabes 


Cohalas, tribu ſ&dentaire , qui ſoumiſe au mek 
I ſouverain] du: Sennaar, paie exactement les 
tributs que lui impoſe un gouvernement oppreſ- 
ſeur. Cette ſoumiſſion des Cohalas fit qus:nous 
nous en WN ans: Crainte. 


*4 2 . 4 
. & 


AGEL . nous quitta - 


mes le voiſinage des Cohalas, continuant à 
kuivre le bord de la riviere qui tourne un peu 
vers le nord- eſt. A trois heures nous fimes 
halte à Kumar, autre petit village fitue ſur le 
bord de la rivitre & dependant de la meme 
tribu des Cohalas. Cette riviere qu on appelle 
dans le Sennaar Rahad, c *eſt-2-dire du Tonnerre, 
ſerpente = qu aucune des rivitres d * 
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nie.” Elle prend fa ſource non loin de Tchelga, 


paſſeentre le Kuara & le Sennaar, ſepare IAbyl- 
ſinie de la Nubie, & forme A prefent avec le 


fleuve Atbara (1) & le Nil, une isle qui jadis 


n'ttoit qu une peninſule. Le Rahad intercepte 


toutes les eaux qui tombant des hauteurs de 

| IAbyſlinie , voudroient s pancher vers le 
milieu de la peninſule, & ceſt lui qui cauſe 
cette diſette affreuſe d eau qui rend ces deſerts 
inhabitables. En Abyſlinie, le Rahad porte le 


nom de Shimfu. Il fe jette dans le Nil a Habhar- 


ras, à environ trente-huit milles au nord de 


Sennaar. 


e ha th * nos is pals bolt f | 


boin d'etre appaiſee, que Penvoyt du roi ne 
vouloit point voyager avec nous. TI marchoit 
toujours une demi-journte a Vavance, & nous 
le rejoignions le ſoir au campement. Nous 
nous gardames bien de lui demander pourquot 
il agiſſoit ainſi, Au contraire, nous Je laiſsimes 
tranquillement ſuivre fon oaprice; ce qui lui 
deplaiſoit infiniment, Auſſi le foir il ne man- 


quoit * 25 lacher OY * 4 | 


Dr 
MY 
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(1) Latbara \PARahoras, le Tacazzé, ef le meme 


fleure que les — * nommoient le fleuve Siris, 


. 
—— 
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dans leſquels il donnoit à entendre qu'il avoir - 


eu toute ſa vie une grande repugnance à avoir 
affaire a des hommes blancs. 


A cinq heures du ſoir nous partimes de 
Kumar, & quand le jour commenta à baiſſer, 
il ſortit du milieu des haters pluſieurs cava- 


hers & pluſieurs gens de pied qui nous enle- 


verent un de nos chameaux. Alarmes d'une 
telle conduite, nous nous preparimes a la 
defenſe. Le chameau qu'on emmenoit., toit 
preciſement celui qui portoit les preſens defti- 
NEs au roi & au sheik Adelan, avec une par- 
tie de nos ſubſiſtances, mes hardes, mes livres 
& mes papiers. L'envoye d Adelan fut d'abord 
Etonné: mais il ne manqua pourtant point de 


preſence dl eſprit. Il jugea que les Arabes qui 


venoient de prendre le chameau, n'etoient pas 
des voleurs de profeſſion, mais qu'ils avoicnt 
ẽtè excites par Venvoye du roi, & quils vou- 
loient nous effrayer pour nous faire payer la 
reſtitution du chameau. En conſequence , il 
prit le galop pour aller demander au premier 


village quelles ẽtoient les perſonnes qui venoient 


; de nous voler. 


En entrant IT Ty une des hutes N Fenvoye 


nm » ,” ro an, aA tm „ wm q©a9.T 
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ꝙAdelan trouva celui du roi qui Etoit à ſe 
regaler, & auſſitot il lui dit: J imagine, Maho- 
met, que vous vous ètes charge de ce chameau 
pour le conduire vous-· mẽme a Sennaar, attendu 
qu il porte les preſens deſtines à votre maitre 
& au mien. „ Et fans attendre fa réponſe, il ſe 


hata de venir nous rejoindre pour punir ceux 
qui avoient pris le chameau; car il toit bien 


. aſſure qu apres la notification qu'il venoit de 


leur faire, ils ne manqueroient pas de nous 
fuivre. Nous marchimes tres-vite; de ſorte 
qu'il Etoit onze heures quand nous vimes arri- 
ver dans Tendroit où nous Etions eampès pour 


- paſſer la nuit, Fenvoye du roi & un Arabe à 


cheval, avec deux gens de pied qui condui- 
ſoĩent notre chameau. Je feignis de n'avoir rien 
compris dans cette affaire, & de croire ſeule- 
ment que le chameau avoit été enleve par des 
yoleurs, Mais il ne fut pas ſi aiſè de s arranger 
avec les Arabes, qui ayant cru que nous navions 
avec nous que Penvoye du roi, avoient voulu 
nous Epouvanter pour nous obliger 2 leur faire 
un preſent, puiſque nous conſommions leur 
herbe & leur eau. Cependant Venvoye dAde- 
lun refuſa d'abord de reprendre le chameau, 
inſiſtant pour que les Cohalas le conduiſiſſent 
eux · mèmes A Sennaar: mais après avoir Ecoute 


| * 
got. - id ya vs 


tous leurs propos, je reſolus.de faire la paix, 


a condition qu' en quelque endroit que les 
Cohalas euſſent leur betail, ils nous fourni- 
roient du lait juſques à notre arrivee à Sennaar. 
Ils y conſentirent volontiers; & comme cette 
affaire n'avoit probablement ete ſuſcitee que 
par la malice de Fenvoye du roi, elle neut pas 
dl autres ſuites. | | ix 


Le 24, acinq heures & demie du matin „nous 
nous remimes en route. Nous vimes pluſieurs 
villages des Cohalas, à droite & à gauche de 
notre chemin; & a onze heures nous arrivi- 
mes ſur le bord de la riviere de Dender, od il 
ny avoit alors que quelques baſſins eau crou- 
piſſante ; mais dapres la largeur & la profon- 
deur de ſon lit, tout entier d'un ſable tres-blanc, 
nous jugeames que dans les temps de pluies 


elle devoit charrier 1 8570 autant d eau que 


le Nil. 

Depuis Bey, nous avions march la plu- 
part du temps dans le bois: mais ici le bois 
finit, & juſques à Sennaar, la campagne eſt 
decouverte. Nous avions remarque dans le bois 
deux efpdces darbres d'une grandeur prodie 
gieuſe & d'une extreme beaute. Nous trouvi - 


A. aa M.-mo_. and ao oc wo. 
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mes près du Dender, le principal village des 
Cohalas, qui y vivent avec leurs troupeaux 
\ Tabri des rapines des Arabes & des fureurs de 
la mouche. Exacts à tenir leur parole, ils nous 
fournirent du lait excellent, & nous le trouva- 
mes d autant plus agreable, que nous nen avions 


goütẽ que rarement depuis notre depart og 
Gondar. 


Nous quittames A fix heures du ſoir Vendroit 
od nous nous Etions repoſes à Vombre ſur les 
bords du Dender, & nous nous remimes en 
route à travers une plaine abſolument raſe. 
Bientot après, nous nous trouvimes au milieu 
de pluſieurs villages places à egale diſtance & 
fiſant un grand demi - cercle. Les toits des 
maiſons Etoient en forme de cone, ainſi qu'on 
le voit dans tous les pays fitues dans les limites 
des pluies du tropique. Nous marchions ſur un 
ſol gras & rouge, ol ron venoit de femer le 
bled. Tout ce pays eſt ſans ceſſe en culture; & 
quoiqu'alors il n 'offrit qu un coop: - dil nud, 
on ne doit pas douter que la vue nen ſoit agu 
fique quand elle eſt couverte de moilſont 
ondoyantes. » 


A neuf heures nous fimes halte dans un vil- 


\ 
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lage appartenant aux Nubas, nation payenne, 
Les Nubas ſont tous ſoldats du miek de Sennaar, 
& ils habitent les villages qui environnent [a 
capitale, A quatre ou cinq milles de diſtance. | 
On les achète, ou on les enlève par force à 
Fazuclo & dans les provinces qui ſont au ſud 
ſur les montagnes de Dyre & Tegla. Mais 
une fois établis dans les environs de Sennar, 
ne manquant point de nourriture, ayant des 
armes à la main ils ne cherchent point à deſer- 
ter, & vivent d'une manitre aſſez rangee. Plu- 
| fieurs de ces Nubas avec leſquel jai cauſe, 

m'ont paru Etre une eſpece de negres plus doux 
& plus intereſſans que ceux qui viennent du 
Bahar-el-Aice, ceſt-a-dire, que ceux dont on 
tire les Funges qui * le gouvernement 
de Sennaar. 


Les Nubas ont de petits traits auſſi bien que 
les Funges, mais ils ont les cheveux laineux, 
le nez applati, & parlent un langage doux, 
ſonore, & totalement different des divers idid- 
mes que javois entendu juſqu alors Quoique le 
mek & les autres chefs. du gouvernement de 
8 Sennaar pretendent ẽtre Mahometans, ils n'ont 

jamais tenté de convertir les Nubas. Au con 


traire, Us entretiennent dans leurs villages un 
certain 
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certain nombre de pretres payens qui ont la 
paie de ſoldat & qui celebrent les offices de 
leur religion. Il ,m'eſt impoſſible dexpliquer 
cette religion, parce que je mai pas aſſeꝝ eu 
le temps de m'inſ{truire du langage & des cou- 
tumes des Nubas. Dans ces ſortes d occaſions, 
il vaut peut:ẽtre mieux garder le ſilence que de 
dire des chaſes fauſſes ou haſargces. Jai quel- 
tionne des pretres Nubas, & je nen ai jamais 
trouve aucun qui parlat aſſeʒ bien Varabe pour 
me donner en termes clairs & ſans equivoque, 
une idée de leur culte, non qu'ils euſſent de la 
repugnance a Sexpliquer, mais ils ne me com- 
prenoient pas bien? je ne les comprenois pas 
aſſez, & alors ils ſembloient toujours prets A 
adherer a ce que je diſois ce qui Etoit un 
moyen $ur d'etre mal inſtruit. 


Te que je fais bien, c'eſt que les Nubas 
adorent la lune; & toutes les fois que cet aſtre 
Eclaire les nuits, on voit avec quelle ſfatisfac- 
tion ils lui rendent hommage. Quand la lune 
eſt nouvelle, par exemple, ils ſortent de leurs 
hutes obſcures, ils prononcent quelques paroles 
religieuſes en contemplant ſon diſque argenté, 
& ils tèmoignent la plus vive joie par le mou- 
vement de leurs pieds & de leurs mains. Je ne 
Tome XI. V 
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me ſuis jamais appercu qu ils rendiſſent aucun 
hommage au ſoleil, ſoit qu'il ſe levat; ſoit qu'il 
ſe couchiat, ſoit qu au haut du meridier il fit 
mieux ſentit toute fa puiſſance. Autant que jai 
pu le ſavoir, les Nubas adorent un certain 
arbre & une certaine pierre: mais il m'a été 
impoſſible de voir cette pierre & cet urbre. Il 
ny en a point dans les campagnes du Sennaar, 
mais bien dais le pays d' où ſortent les Nubas. 
Les pretres ont beaucoup d'inflaence ſur ce 
peuple, non qw'il les aime, mais il les craint. 
Ces pretres ſont diftingues par de gros auneaux 
de cuivre qu'ils portent autour du poignet, & 
meme ils en thettent quelquefois un ou u deux au 
bas gde leurs Funden HSA, I 
1 AY 

Les villages des Nubas font appelés Dahera, 
nom qui me ſemble Etre le mEme que celui 
de Dashra, qu'on donne aux Kabylks, cCeſt- . 
dire, à ces peuples qui en Barbarie ont des 
demeures fixes ſar tes montagnes. Cependant, 
comme je ne connois qu imparfaitement le lan- 


gage des Kabyles, & point du tout celui des 


Nubas, je ne chercherai point les raiſons de 
cette reſſemblantce. Les Nubas aiment exceſſ- 
vement la chair de porc; auſſi en ont - ils de 

nombreux troupeaus. Eeurs cochons font d'une 


a tw 
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petite eſpèce, 'tachetes en general de blanc & 
de noir, & aſſez ſemblables a nn on voit 
dans le I 25770 

Les Nubas fons- circoncis. G qui W 
| Fa leurs ' montagnes ſe convertiſſeut tres - rare - 
ment au mahometiſme; mais la plupart de leurs 
enfans embraſſent cette religion. Ils ne parvien- 
nent guere qu àu rang d'officiers de leur propre 
corps. Le mek en entretient douze mille auprès 
de Sennaar, & ceſt avec ces troupes qu'il tient 
les Arabes dans la ſoumiſſion. Les Nubas ſont 
ſort tranquilles, ils ſe rendent rarement cou- 
pables de pillage & de mutineiſe; & sil y a 
un parti à prendre, ils fe declarent pour leur 
maitre, c eſt· a dire pour celui que leur mona 
que leur a donne pour wa ! TL 

n flo ago ju! 20m 27095147179) 3115 TUO. 

Linssente plaine quiabitent les Nubas du 
dennaar ra d autre eau que' celle qu on wouve 
dans des puits. Je vis recuter un de ces puits ; 
je le meſurai, & je trouvai qu'il aveit pres de 
quatre · vingt braſſes de profondeur. Dans un 
climat auſſi chaud que celui la, on n'a guère 
beſoin d'allamer du feu; & on n'a pas meme 
de quoi en faire. II ny a ni tourbe, ni rien de 
ſemblable; & des que nous quittimes les bords 

Vy 
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du Deuder, nous ne vimes plus ni arbres, ni 
bois d aucune eſpèce. Cependant les habitans 
de ces contrees n'ont point comme en Abyſſi. 
nie la coutume de la viande crue. Mais avec 
la tige du dora ou du millet, & avec la fiente 
des chameaux ils chauffent des fours: ſous terre 
Ou ils font cuire des cochons tout entiers d'une 
maniere tres-propre;.'& qui weſt. point du tout 
deſagreable. Ils ont ſoin de ne peler ces cochons 
que e n de cuire . 


4 4 By. 
t 4 7 72 7 4 18 4 


i Nobas ne ſe ſervent ni de pierre ni de 
briquet pour allumer du feu. Ils ant un moyen 
plus prompt; Ils prennent un petit morceau de 
bois pointu;-& ils Vappuient! perpendiculaire- 
ment ſur un autre horiſontalement placé, dans 
lequel ils ont fait un petit trou; enſuite il 
tournent entre leurs mains celui qui eſt debout, 
comme lorſqu on veut faire mopſſer du cho- 
colat, & dans 'Ijoſtant la flamme petille, tant 
eſt combuſtible: ate N obvrs tte * 


| hs a. 1 880 * — TERS S « „ . — . 1 «x I 4 2 N 
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(i) I eſt à GRE que la a dont les Nubas 
font quire leurs coohvhs reſſemble beuudoup I: celle 
q emploient les inſulaires de la mer du Sud; & quits 
allument du feu comme les ſauvages de la f. 
Hollande. (Vote du Traducteur.) 4 
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de la terre, où la pluie tombe pourtant tous 


les ans durant ſix mois de ſuite. 


Le 25 a 8 heures de rape nous 
quittàmes les villages des Nubas, dans Vinten- 
tion de nous rendre a Basboch, ou il y a un 
bac pour paſſer: Je Nil: mais a peine eùmes- 
nous fait deux milles dans la plaine, que nous 
fames accueillis par un de ces tourbillons qu on 
appelle a la mer un ſyphon. La plaine étoit, 
comme je Tai déja obſerve, d'un ſol rouge, 
qui aveit été détrempé par la pluie tombee 
pendant la nuit. Le malheureux chameau que 
les Cohalas nous avoient pris & rendu, ſe 
trouva dans le centre du tourbillon, & enleve 
& jete a une diſtance conſiderable, il eut plu- 
ſieurs cotes briſèes: pour moi j ẽtois aſſez eloi- 
gne du centre; mais je wen fus pas moins 
renverſe, & je tombai fi rudement le. viſage 
contre terre, que le ſang me \coula du nez. 
Deux de mes domeſtiques eurent le meme ſort ; 
le vent nous couvrit le corps d'un enduit de 
boue, tout auſſi bien applique. que ſi on nous 
Tavoit mis avec une truelle. Je perdis un inſtant 
connoiſſance, je ceſſaĩ de reſpirer; & quand je 
repris mes ſens, je me trouvai le nez & la 
bouche remplis de fange. Je j jugeai que la ſphère 
V i 


bre Vor 1 0 


doe ce tourbillon avoit environ deux cent pieds 7 
d'ttendue. Il abattit la moitie d'une petite hute, 

comme ſi on Tavoit tranchee avec un couteau, 

& il en diſperſa les debris dans la plaine, laiſ. 7 
ſant Tautre SE debout. 


Des que nous fames adlivees de ce tourbil. 
lon, nous gagnames un village, où la crainte 
tcule nous obligea de nous refugier, car le vent 
avoit ceſſes partout. Cependant le tourbillon 
entraina beaucoup de pluie, & les Nubas nous 
aſſurèrent que c'etoit un ſigne certain que notre 
voyage ſeroit heureux; car ils pretendojent que 
$1] avoit enleve à proportion autant de ſable 
& de pouſſiꝭre, nous aurions Et6 tous infailli- 
blement ſuffoques. Ils nous . dirent en meme 
temps que ces ſortes de tampetes Etotent tres- 
frequentes au commencement & à la fin de la 

aiſon des pluies, & que quand nous en verrions 
venir quelqu'ane il falloit nous coucher tout a 
plat, appuyer la bouche contre terre juſques à 
ce que le vent ſe fit cloigue, parce qu alors il 
ne pourroit ni nous emporter, ni nous ſuffo- 
quer 4 comme cela a arrivoit ſouvent. | 


-| 


f Lis ER Nubas chez qui nous entrames 
nous regurent tres · amicalement, & nous aide. 
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rent 4 layer nos vetemens & à les faire ſecher. 

Quand ils me virent tout nud & qu'ils sapper- 
curent que mon nez avoit ſaigne, ils avouè- 
rent qu'ils nauroient jamais cru qu'un homme 

qui avoit le corps blanc comme moi pũt ſai- 

gner. Ils nous ſervirent un morceau de cochon 

rõti; & tous tant que nous Etions, a exception. 

dIſmael & des autres Mahometans , nous le 

mangeames de bon appetit, ce qui fit grand 

plaiſir a nos hotes. Nous ordonnames a un de 

nos muſulmans de tuer le chameau bleſſe & 

den prendre pour ſouper avec ſes camarades, 

en nous rEſervant de quoi manger le lende- 
main. Nous donnames enſuite le reſte aux 

Nubas, qui dürent par ce moyen avoir de 

quoi fe regaler pendant pluſieurs jours. Pour 
nous temoigner leur reconnoiſſance, ils nous 

firent preſent d'une jarre de bouza qui n'etoit; 

pas bon, mais qui valoit pourtant mieux que 

de Veau de  puits. Je leur donnai à mon tour 

du tabac, du poivre, des grains de verroterie, 

du ſtibium; ce qui ſurpaſſoit de beaucoup leurs 

elperances. 


. * * op 89 


Quoique nous euſſions été cruellement ſur- 
Pris par les effets violens & ſoudains du tour- 
billon, & que nous en euſſions encore le corps — „ 
. ” 
| Viv 
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endolore, nous paſsames une ſoiree aſſez res. 
dle. Quelques- uns de nos hotes avoient ſezourne 
à Sennaar & barragouinoient quelques mots 
arabe. Ma nuit fut fort tranquille, & dans 
mes voyages jen ai rarement paſſe qui mit 
fait autant de bien. On me mit coucher dans 
une hute très- propre, où j ẽtois ſeu} avec mon 
domeſtique grec, qui repoſoit a cote de moi. 
Quelques Nubas veillerent toute la nuit & pri- 
rent ſoin de nos animaux & de notre bagage. 
Ils chantoient & ſe repondoient alternative- 
ment, & leur chant <toit * la plus douce 
melodie. 


Et cantare pares & reſpondere parati. 
V1RG. 


Je les Ecoutois avec délices: mais enfin, je 
m'endormis involontairement & avec- regret; 
car nous n'avions pas extremement' beſoin dc 
ſommeil. Nous étions plutöt froiſſes & effrayes 
que fatigues, puiſque nous navions ou fait 
plus de deux milles. v.22 


Le maitre de la hute ayant pris toutes les 
precautions neceſfaires pour mettre nos perſon. 
nes & notre bagage en ſurete, crut qu'il Etoit 
de ſon deyoir d'aller apprendre au premier 
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miniſtre quels hõtes inattendus occupoient en 
ce moment ſa maiſon. Il trouva le sheik Ade- 
lan à ſouper : mais il fut pourtant auſſitot 
admis, & le miniſtre lui fit une foule de queſ- 
tions, auxquelles il ſatisfit pleinement. II lui 
dit combien de perſonnes nous Etions. Il lui 
decrivit la couleur de notre peau, la grandeur 
extraordinaire & la quantite de nos armes 2 
feu, extreme ſimplicitè de nos vetemens, notre 
gaiete, notre affabilite, notre tranquillite, notre 
facilite a manger de ce qu'on nous offroit, & 
ſurtout de la viande de cochon. Un homme 
entendant parler le Nuba, temoigna de Thor- 
reur de ce que nous mangions du cochon : 
mais Adelan dit au Nuba en parlant de moi: 
Eh quoi! c'eſt un ſoldat & un Kafr comme 
vous; & un ſoldat Kafr qui ſe trouve en pays 
etranger, doit ſe eontenter de manger ce qu on 
lui preſente. Tout homme ſage en fait de meme, 
Ces Etrangers n'ont-ils pas un de mes gens avec 
eux?,, — © Qui, ils avoient mEme un envoye. 
du roi, mais il a laifſe la troupe & a pris les 
devants pour ſe rendre a Sennaar. ,, Allez. 
vous -en les rejoindre, rEpondit Adelan, & 
demeurez avec eux a Basboch, juſquà ce que 
Jai le temps de leur faire dire dentrer dans la 
e * | i $a 
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Loe Nuba toit revenu du camp d'Aira, Iong- 
temps avant notre lever. Il nous fit part de (a 
converſation avec le miniſtre, ce qui nous fit 
grand plaiſir; car nous n'avions- pas été con- 


tens de voir que Tenvoye du roi s'en fiit alle 
devant, & nous avions tout lieu de croire qu'il 


nous vouloit beaucoup de mal. 


Le 26 Avril, a fix heures du matin nous 
nous remimes en route, tournant un peu a 
Foueſt-ſud-oueſt, & traverſant toujours la meme 
plaine. Toute la matinee il y eut beaucoup 
d'eclairs & de tonnerre, il tomba meme pluſieurs 
ondees de pluie, & une entr' autres a gouttes 
_ detachees, mais ſi groſſes & ſi fortes, qu' en un 
moment nous fames trempes juſqu'a la peau. 
II faiſoit alors tres-calme, & les gouttes de 
pluie tomboient perpendiculairement ſur nous. 
Je crois que je n'ai jamais ſenti de pluie auſſi 
froide; cependant elle n'ttoit point deſagrea- 
ble, car le temps eteit chaud & peſant, & nous 
aurions voulu pouvoir Etre de temps en temps 

rafraichis de la meme maniere. Cette ondee fut 
pourtant un peu trop abondante. Les villages 


des Nubas ſont ſemèés de tous cotes dans la 


plaine. A neuf heures nous arrivames a Bas- 


boch, lieu on ſont raſſemblées beaucoup de 
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hutes de ces memes Nubas, & qui a preſque 
Pair d'une ville. 


Le gouverneur de Basboch, vieillard de 
ſoixante-dix ans, <toit ſi foible qu'a peine il 
pouvoit marcher. Cet homme venerable, me 
recut avec beaucoup daffabilite & me dit en 
me prenant par la main: O chretien! que 
viens-tu faire dans un tel moment & dans un 
tel pays? ,, — Je fus ſurpris de la politeſſe de 
ce vieillard; car il ſe ſervit en me parlant du 


terme de Nazarani (1), qui eſt le nom le 


plus honnete qu'on donne aux Chretiens dans 
Orient. Autrement , le peuple brutal ne les 
deſigne jamais que par l'epithete d'infidelle. Le 
gouverneur de Basboch avoit été pluſieurs fois 
au Caire. On me logea dans une hute tres- 
propre & tres- commode. On nous fournit des 
proviſions en petite quantite, tout le temps 
que nous fümes. Ia: mais on ne nous laiſſa pour- 
tant pas jeüner un ſeul jour. 


Basboch eſt ſitue for la yin: orientale du 


Nil, & Tendroit on Ton paſſe le fleuve eſt à 


moins d'un quart de mille au- deſſous du village. 


15 


— 


(1) Nazarben. 
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Le (oer du fleuve eſt en cet endroit nord & 


ſud. It y a peu d'eau vers les bords, mais le 
milieu eſt tres-profond, & toute cette partie 
eſt inſeſtee de crocodiles. La ville de Sennaar 
eſt > deux milles & demi au ſud-ſud-oueſt de 
Basboch. Le ſoir nous entendimes diſtincte- 
ment le tambour, & ce ne fut pas ſans inquie- 
tude, quand nous ſongeimes à quel peuple 
barbare nous allions ẽtre obliges de nous con- 
fier. Le village d'Aira od le miniſtre Adelan 
avoſt alors ſon quartier general, Etoit A trois 
milles au ſud-quart-d'oueſt de nous. 


Dans la matinee du 27, Tenvoyé du Sheik 


Adelan nous laiſſa ſous la garde du Nuba, & il 
alla rendre compte à ſon maitre de ſon voyage 


& de notre heureuſe arrivee. Il trouva que 


Mahomet, Tenvoyé du roi, Tavoit precede, & 
& Adelan étoit deja bien informe de tout ce 
qui s toit paſſe chez Fidèle, quoique ce ne füt 
pas Mahomet qui le lui eut appris; car des que 
ce Mahomet voulut commencer A lui dire quil 
nous avoit trouvés à Teawa, Adelan s écria 
avec colere : © Perſonne ne m'epargnera-t-il le 
deſfagrement de faire pendre ce miſerable ? ,, 


Le miniſtre nous renvoya ſon domeſtique pour 


ur 
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nous avertir que dans deux jours nous ſerions 
admis aupres de lui. Mahomet revint auſſi & 
reſta avec nous juſques au ſoir qu'il sen 
retourna a Sennaar. Il ne nous fit pas le plaiſit 
de nous rapporter un ſeul mot de ce que le roi 
lui avoit dit à notre occaſion, & il nous laiſſa 
dans l'incertitude. abſolue de favoir comment 
nous ſerions accueillis par le monarque. 


Le 29, nous eũmes la permiſſion dentrer à 


| Sennaar, Ce ne fut pas ſans beaucoup de peine 


que nous piimes faire deſcendre mon quart, de 
cercle- & le reſte du gros bagage; car le long 
de eau, la pente de la colline eſt extremes 
ment rapide. Lintention des gens qui nous 
aidojent Etoit: de faire gliſſer juſqu'en - bas la 
boite qui contenoit le quart de cercle; ce qui 
nauroit pas manque de le mettre en pieces. 
Auſſi, n'y voulus. je pas conſentir. Enſuite le 
bateau de paſſage Etoit petit, & il fut oblige de 
faire divers voyages avant que tous nos effets 
ſuſſent rendus ſur la rive occidentale. 


Notre aſſemble ment ſur le rivage & le paſſage 
de nos chameaux ſembloient avoir excite la 
curiofite ou la voracite des crocodiles. Un 
entrautres parut pluſieurs fois, nageant autour 


$18. t Wr Ae 
du bateau, ſans pourtant nous attaquer. Cepen- 

dant, fatigue d'un pareil voiſinage, je pris un 

long fuſil de chaſſe, & je lui tirai un coup qui 

| Tatteignit un peu au- deſſous de Tépaule. Un 

pareil coup Etoit ſans doute mortel, & peu ( 
dC'animaux auroient pu vivre un ſeul inſtant apres 
Favoir recu : mais; celui-ci: nagea encore-juſ- 
qu'au fond de lead; laiſſant le fleuve teint de 
ſon ſang; & quoiqu'il ne repariit pas alors, les 
gens du paſſage le trouverent mort te lende- 
main & me le portkrent. Il avoit environ douze 
pieds de long, & le batelier me dit que ceux 
de cette taille ẽtoĩent plus feroces & plus dan- 
gereux que ceux qui Etoxent- plus grands. Les 
habitans du Sennaar & ſurtout les Nubas, man- 
gent la chair du crocodile. Je n'en ai jamais 
— mais * paru qu e beav- 
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Converſation avec le roi 4 888 — — le 
Sheik Adelan, Entrevue avec les femmes du 
; roi . | ; ; 


Lexvovt d:Adelan nous conduiſit dans une 
maiſon à deux Etages, ſpacieuſe & commode, 
appartenante au Sheik ſon maitre, & à la diſ- 
tance d'un bon quart de mille du palais du roi. 
Le sheik me fit dire de me repoſer; que dans 
un ou deux jours je pourrois voir le roi, & 
qu'il me feroit avertir quand il ſeroit temps que 
je le viſſe lui - mẽme. Jẽtais reſolu de me con- 
former exactement a ſes volontes. Mais le len- 
demain matin, 30 Avril 1772, un eſclave du 
palais vint me dire de me rendre auprts du 
monarque ,';&.gohfils. „ ine SB ne 
Je me fis n le nègre Soli- 
man, le turc Iſmael & mon domeſtique grec 
Michal. Le vaſte palais du roi. de. Sennaar 
eſt bati d argile, à un ſeul étage, & les cham- 
bres ſont ſoncces en terre bien battue. Les 
premiers appartemens que nous traversaàmes 
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navoient.. point de meubles, & il ſembloit 
qu'une grande partie avoit été autrefois deſti 
nee a loger des ſoldats, quoiqu'il ny en etit 
pourtant alors qu'une cinquantaine de garde. 
Le toi Et6it dans une chambre d environ vingt 
pieds quarrés, dans laquelle nous n'arrivames 
qu'après avoir deſcendu deux petits eſcaliers 
tres - Etroits, Cette chambre etoit carrelce a 
grands carreaux de brique, ſur leſquels on 
avoit ctendu un tapis de Perſe, pareil à ceux 
qui tapiſſoient tout [interieur de Vappartement 

& qui ẽtoient tres. beaux 1 en on ordre. 
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Le roi etoft aſfis à terre ſur un matelas 
couvert d'un tapis de Perſe & charge de couf- 
fins de dap" dor de Veniſe. Mais les vete- 
mens de ce Prince ne repondoient point a la 
magulficente qui Tenvironnoit. II navoit ſut 
fe corps” qwune grande chemiſe de toile de 
coton de Surate bleue, qui ne -differoit des 
chemiſes de ſes eſclaves que parce que Tour- 
let du bas & le collet ẽtoient garnis d'un dou- 
ble point de ſoie blanche. Ce prince avoit It 
tete mie ges“ cheveux court & tr&5-noirs, & 
Je Ant öl hair quaucun arabe Ses pieds 
etoient 'tivds, mais preſque recouverts par fa 


chemiſe. II paroiſſoit age denyiron trente- 
quatre 
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quatre ans! Sa(tcontenance EtSit commune & 


n annoncoit point un caractère decide; au con- 
traire, il avoit OE homme doux, timide 
ne, e. H ee 
. je m'avancai vers lui & que je bai - 
fal ſa main il reſta environ une minute A 
me regarder ; comme sil étoit incertain de 
ce qu il devoit dire. Alors il demanda un inter- 


prete abyſſinien, car il nen manquoit pas dans 
ſoo palaisgg mais je lui dis en arabe que je 


eroyois parler afſez bien ſa langue pour pou- 


voir rEpondre à toutes les queſtions qu'il voti- | 


droit me ſaire. Soudain il $'adrefſa aux per- 
ſonnes qui ẽtoient autour de lui en s criant: 
„Certes, voilà du bon arabe Mais, me dit-il , 

avez - vous appris cette langue dans I'Ha- 
bes (1)? „ © Non, lui repondis/je., Je Tai 

appriſe en Egypte'; en Turquie, en Arabie:: 
mais je Tai ſouvent parlée en Abyſſinie, ou 
le grec, le turꝭ & pluſieurs autres langages 
ſont uſitFs. „ — Cela eſt impoſſible, dit-il. 


Javois cru juſqu'a preſent que la langue abyſſi. 


nienne | Etoit la ſeule qu on. connut en Abyſ 
fink ul 4 901 
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ſinie & eelle du $herif de la Mercque, & je les 


les prit dans le meme ordre que je les lui 
pre ſentois: mais il poſa fur un couſſin la let 


lu celle du $herif. Enſuite il lut celle du roi, 


- 


abyſſinien. Je gardai le filence, parce que je 


vetus de longues chemiſes de coton blanc, 


 favez que THabesh eſt appele le 
anes. „ f * a * 48 AU TAR * 
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II y ait du core de la chambre oppoſe 
x celui od le roi étoit aſſis, quatre hommes 


& ayant chacun un shawl blanc qui leur 
couvroit la tete & une partie du vilage ; ce 
qui montroit qulils étoient pretres, gens de 
loi ou ſavans. Un de ces hommes rc pondit 
par ces mots aux doutes que venoit, expri- 
mer le roi fur les connoiſſandes ges Abyſſ⸗ 
niens. — © Is ont aflez de „& vous 
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. je tirai * lettre du roi 4 Abt 


donnai lune apres autre au roi de Sennaar. Il 


tre du roi d' Abyſſiuie juſques à ce qu il eit 
& il demanda tout de ſuite un interprete 


ſoupgonnai qu'il vouloit me faire dire quel 
que choſe de particulier, ſans que ſes gens 
entendiſſent. Mais je me trompois: Il n avoit 
demande Tinterprète que par inadvertance, | 
car lorſqu't] le vit, il ne lui dit pas un ſeul mot 
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Vous Etes au beſoin un médecin & un 
guerrier, me dit- il. Mais la lettre du '$herif 
mapprend auſſi que vous étes un homme 
noble; au fervice d'un grand roi, qu on ap- 


pelle Anglois ; qui eſt maftte de toutes les 


Indes, qui a des ſujets mahométans; auſſi 
bien que des ſujets chretiens , & qui leur per- 
met à tous le libre exercice de leur religion. 


= < Quoique je ne Taie jamais dit au shérif; 


tepliquai- je, cela nen eſt pas moins vrai. Ik 


fois auſſi noble qu aucun autre homme de ma | 


nation, & je ſers le plus grand roi qui ſoit 
maintenant ſur le -trone; un roi qui compte 
ces Indes pour une des moindres parties de 


| ſes états- — © Le plus grand toi! reprit 


ilors celui qui avoit dit que PAbyflinie étoit 
le paradis des ànes. Vous ne devriez pas par- 
ler ainſi. Vous 6ubliez le Grand-Seigneut. II 
y en 4 quatre, A Otman , a-Ferſce , i Bornow 
& dans FHabesh. „ = © Je n'oublic le Grand- 
Seigneur, ni je ns lui Nn tort, repris je. Ce 
que j'ai dit eſt dit. „ “ Ce font des Kafrs 
& des eſclaves; tous tant quiils font; S cria 
Hmaél. Il n'y # que le Türe, le roi d Angle. 6 
terre & le roi de Franet. Queh rois ſont! 


done ces rois de Bernow & les autres? Des 


Kafrs, ,; ; bs . N CTY * 
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1 Comment ſe peut: il, dit le roi, que vous 


Toyiez ſi noble & ſi ſavant, que vous par. 
liez tous les langages & que vous connoiſſieꝛ 


tout? Comment ſe peut- il que vous ſoyiez fi 
courageux, que bravant tous les dangers, vous 


voyagiez avec deux. ou trois vieillards dans 
des pays comme celyi - ci & 1 Habesh, od le 
roi Baady, mon peère, a trouve la mort, quoi 
qu'il efit- une armee à ſa ſuite? Comment ſe 


peut - il enſin que vous ne reſtiez pas chez 


vous tranquille à manger, à boire, à vous 


rejouir & à goũter le repos, au lieu derrer 
comme un homme diſgracié de la. ſortune & 


en proie, a tous les dangers? „ Fire, 
lui repondisje, vous pouvez l quel 
ques hommes dune certaine eſpece. Oui, vous 


en connoiſſez ; car ils ſont, de votre religion 


comme de la mienne, gens inſtruits & avides 


qe ſavoir. Hs ſont auſſi quelqueſois d'un ung 
| tres deve; & pour effacer les pechés qu'ils 


ont commis, ou pour accomplir des vœux 
qu' ils ont ſaits, ils renoncent au monde, A ſe: 
richeſſes, à ſes plaiſirs · Depeſantleur nobleſſe, 
ils deviennent humbles & pauvres, & ils ſouſ. 
frent ſouvent les inſultes des méchans qui 
n ont point devant les yeux la crainte de Dieu. 
— © Vraiment, ce ſont des derviches , dirent 
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les trois ſavans qui mavoicut point encore 
parle. Eh bien! repris je, je ſuis un de 


ces derviches. Content du pain quon me 
donne, je me ſuis vous pour quelques années 
aux fatigues & aux dangers dun long voyage, 
faiſant tout le bien que- Je puis aux pauvres 


comme aux riches, ſervant tous les hommes, 


fans jamais nuire à aucun. Tybé! voila 
qui eſt bien, s écria le oi, - Mais com- 


bien y a - Wes que vous voyages? „ dit un 


autre, —= Près de vingt ans, rẽpondis-je. „ 
— * Vous &tes bien jeune; reprit le roi, 
pour avoir commis tant de peches & ſitot. 


Aver. vous en tous vos pèchés avec des 


femmes? „ Une grande Partie, lui re- 
pliquai4 Je. Mais je ne vous ai point dit que 
ſetois un de ceux qui voyagent par rapport 
à leurs péchés; je vous ai dit qu'il y avoit 
quelques derviches qui erroient ſur la terre 
pour accomplir des vœux, & dautres pour 


chercher la ſageſſe. „ Ce prince fit alors 


un ſigne, & un eſclave vint m' offrir un couſ- 

ſin que je ne voulois point acoepter miais e 
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Tappris par la ſuite le nom. 3 trois hom - 


mes qui avoient pris part à notre converſa- 
3 - X ij * 
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See ee - Me ne } 


| miniſtre, campe A. Alira Ala tate des Nubas 
tant des limites des pluies du trapique, ils 
mouche: Le ſecond. gtoit le cdi du Korfo- 


Abou · Calec, lui ſervoit d eſpion auprꝭs du 


tive beaucoup de dora, & od après qu'on la 
recueilli, on le depoſe dans de grandes cavet- 


Etoit tres - 76veEre dans tout le pays, & les 


FPunges le regardoient comme un autre Joſeph 
qui ramaſſoit du grain dans les temps 0 
dance, pour pouvoir, en cas do diſette, le 
Fo FOR AUX ores A un prix modere. 
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Maroc, & cadi, ceſt-&dire, pritnier-juge de 
Sennaar. Ce cadi étoit en ce moment: dans 
la diſgrãce des; deux freres Abou · Caleo, gou- 
verneurs du Korſodan, & Adelan, premier 


& de la cavalerie Funge, & occupe. à lever 
des tributs fur les Arabes; à wefure-que ſor- 


conduiſoient les troupeaux dans les ſables de 
I'Atbara_ pour les derober aux fureurs de la 
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dan, qui attaché aux intérets de -Mabomet. 
roi. Pour le troiſigme , c'ttoit un faint. du 


voiſinage de Sennaar, eonſervateur du can- 
ton des Haddly, vaſtes champs ov Fon. cub 


nes .qu'on appelle des matamores, Cet homme 


I 4 _— _ ws. . woods —_— „ am — 7 _— —— 
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eſt- ce ꝗde Hagiuge & Magiuge () vien. 
droitnt? „ Comme cette queſtion me rap- 
pela mon favant ami de Teueva, j eus peine 
à wempecher de rire. 5 Je ne deſire point 
de le ſavoir, lui dis. je; je cteis que ces jours 
ſont encore loin & qu'ils marriverent pas de 
mom temps. „ Qu'eſt. ce que vos hvres 
en diſent? me demanda-Hil en affectant un air 
Giant; Sont-ils Faecord avec les ndtres ? „ 
de ne puib vous en in nne, Kg 
queoorſque je ſaurai ce qQu&48VHtres con- 
nennen! = Void celquiil! WeBliqua : — 
Hagiuge & Muagiuge ſont -d& tes mage 
tout au plus gros comme des Abeilles 
comme le zimb, deſta dire, la monche bir 
Serinaar! Ils ſortitont de la terte par: eſſaims, 
& ils ſerons en ſi grand nombre; qwil ſera 
impoſſible de les compter Deux” de leurs chefs 
monteront fur un ane; chaque port de cet 
ane deviendra une flute, chaque flüte e 
un air different; & toutes les Jevformes qui 
entendront cette muſique & qui la ſuivront, 
ſont obndtits en eder = eee 
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2 le ne copndis 5 point ces bett hommes, oy 
dis - ie, & je jure Dieu que je ne les e crains 
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„as, foſſent- ils deux ſois auſſi nombreux que 
vous venez de le, dire. Jai confiance en Dieu, 
& je nai jamais iſles aime la mu ſique pour 
3 ſuivre un ane en enfer, quelques airs que lui 
e ſes petits *cayaliers puiſſent jouer! „ — 
. Le roi rit aux Eclats. Pour mol, ie me levai 
pour m'eo-aller; car Jetois.. exceds; de toute 
cette _convenſation! Je dis tout bas en amharic 
A Hinterprete abyſpuien, de demander quel 

I Jour Je pourrois porter quelque bagatelle que 
Juavois à shu monarque. Le roi répondit 
que ce ng Mot pas etre de. jour la pate 
que je devois etre ſatigut: mais que qe n avois 
qua ane chez moi, & qu'il me feroit 
avertir quand il ſaudroit que je revinſſe. Alors 
je ſortis, & en men allant qe trouvni dans 1a 
rue beaucoup de gens qui tous me lacherent 
auelqu inſolence, Je traverſai la grande place 
N qui eſt devant le palais, & je ne pus mem. 
pecher de Fremir en ſongeant à ce qui y.Etoit 
arrive à Vinfortune . M. du Roule &. à ſes 
 compagnons ,, munis cepepdant d'une , protec- 
tion dont j je manquois, & qui ſembloit deyon 
tes mettre à Tabri de tout danger. 


A ſix heures du ſoir, on battit du tambour, 
& on nous apporta un aſſez bon diner de 
| viande de wehe cuite avec des berbe⸗ 
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dont la ſubſtance gluante & viſqueuſe eſt ap- 
pelee, dans la langue du paysobammia. Quand 


jeus diné & r&dige mon journal; je me mis 


à deployer mes inſtrumens- Je tirai d abord 
de leurs caifles mon thermbmetre:&'mon: baro- 
metre, que je ſuſpendis dans ma chambre. II 
ktoit alors huit heures i Kpje demandois a 
Fegvoye.. dAddlan -quel; jour il arayoit 2 
je pourrois voir ſon maitre, quand je vi 
arriver un eſclave qui me dit qu'il toit comps 
de venir. offrir mon. prcſeat gau: roi. Je me 


| batai de deballer tout cen que qavois pour wo 


prinoe, &. nous nous rendimes au B 

910 mn 3941 79 22 rr fy 2915 b 
. roi ẽtoit e un vaſtd Appar 

ment qui me paruti aſſez dloigne de relui o 

je Tavois vu le matins Nu illavit divers 

vẽtemens ſur ſes genoux oui diſperſẽs autour 


de lui, & un eſclaue lui ſrottoit lep avec 


une eſpdce de graiſſe puante, tandis que ſes 


cheveux en étoient dejà ſi 1mpregnes qu ils | 


lui degoiitotent de tous. cates; comme sib avoit 
trempe ſa tẽte dans eau. Quelque grande que 
fit la chambre, je ſentis en y entrapt Tale? 


de cette graiſſe. Le roi me detnanda ſi je me, 


frottois quelqueſois le corps comme lui? — | 


lie lui e que 1. me e ala, que. 


enleve tout leur betail. Depuis qulilg mont 


90 n wwse: Y4. 
fort rarement, & que je croyois que la graiſſe 
dont il fe ſervoit/; devoit etre fort coũteuſe. 
— 1 me dit que c toit de la graiſſe d'ele. 
phant, qui donnoit de la force & rendoit la 
peau tres. doucei & qe la crois tis. propre, lui 
repondise alors: mais Todeur men paroit fi 
inſupportable, que j aimerois mieux avoir la 
peau auſſi rude que celle dun elephant; que 
dl etre obligè de me ſervir de cette graiſſe. 
— Ce prince me dit que fi je men ſervois, 
mes cheveux ne ſeroient pas fi rouges qu ils 
cen, & que bientòt ils ceſſeroient d etre 
rouges & deviendroient tout blancs. Voye:z ; 
ajouta- til, les Arabes que les Daveinas ont 
repouſſe dans / ces Gontrees, apres leur avoir 
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plus de graiſſe pour frotter leurs cheveux, le 
ſoleil les leur fait rougir; & enſuite ils blan- 
chiſſent: Vous pouvez Jes reconnoitre à. la cbu · 
leur de leurs che vnux . qui ſont femblables aux 
_ vorres.. Quant à Todeur, vous ne la * 
3 un inſtant jn 085 i 

© DE 8 plot $185: 5 1 gd | 

«:1Apehs qu'ow Veut Maron i ede fo 

cſelaves apporttrent une grande & belle corne, 
dans laquelle i y avoit quelque choſe d odo- 
rant, auſſi iquide que du miel. La civette 
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entroit certainement pour beaucoup dans la 
compoſition de cette drogue, Le roi paſſa dans 
une chambre voiſine, od deux hommes Vinon- 


mais j imagine qu'il &toit, alors tout nud. II 
rentra, & un eſclaye Voignit avec la liqueur 
odorante , qui étoit dans la gorne. Enſuite il 
Saſſit, ayant acheve de faire a toilette, & 
etant pret a s'en aller ſopper dans lapparte - 
ment de ſes femmes. Je lui dis que j ẽtois 
ktonne quil ne fe fervit point d eau. roſe comme 
en Abyſſinie, en Arabia & en Egypte. II me 
repondit que les warchands Atabes lui en 
woient ſouvent ports. du Caine, mais / qu il y 
Woit long+ temps quil nes cteait venu, & 
quon ne popvoit pas fairs de :Feau-roſe dans 
le Sennaar, pages qu'il ny avoit point de 
roſiers; que les femmes faiſoi ent a gut 4 
Warner avec de la flour 5 citronnier. 

| agar 8 Nl +44 
Tos 8 gs 4 je dis au prince 
que le roi d Abyſſinie be lui envoyoit, eſpẽ- 
rant que conformément A la foi & aux cou. 
tumes de toutes les nations, non-ſeulement il 
me protegeroit pendant que je fejournerois 
dans ſes Etats,, mais qu'il menverroit promp- 
tement & 88 en Egypre. Il me repOn- | 


4 


derent- Feau fraiche. Je ne pouvois pas le voir: 


„ieee % e 
Alt qu'il avoit été un temps où i}, auroit pu 
faire cela & davantage, mais que ce temps 
SEtoit change; que le Sennaar étoit dans la 
decadence & ne reſſembloit plus à ce quil 
avoit &t6 jadis. Cependant il me fit ſervir du 
ſorbet parfumé, & je le bus en ſa preſence; 
ce qui devint un garant de la ſureté de ma 
perſonne.” Apres quoi, je me retirai. * le | 
roi * my Tos, ne 25 
2 : * . 
Ce ne 8.0 i. le 8 de Mai 1772 que jeus 
aeniienootcder sheik Adelan qui campoit tou- 
jours'a Alira; à trois milles & demie de Sen. 
naar. Nous partimes de tres - bonne hevre & 
nous cotoyames preſque toujours les bords du 
Nil. qui ne ſont point agreables en cet endroit, 
var on les a depouillés de toute efpece d'ar- 
bres. Dailleurs; le fond du fleuve eſt | tres 
vaſeux & très:ſale, & la plage couverte > dune 
_ eſpece de petites concretions de terre calcaire, 
fur leſquelles les rayons du ſoleil ſe reflechil- 
ſoient de e ne” nos Your en Etolent 
très· affectcs. 1E. ar 11 


Tc” fy TY ern n 


Quand nous quittimes* les, bords du Ni, 
nous traversames une grande plaine ſabloneuſe, 
_ ou Jon ne voyoit ni arbres, ni buiſſons, & 
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nous arrivames enfin chez Adelan. Deux ou 
trois grandes maiſons à un étage occupoien: 
le milieu d'une enceinte quarree; dont cha- | 
que face avoit-au moins un demi: mille anglois 

& qui au lieu de murailles ayoit un entou- | 
rage tres - haut de roſeaux, ou de pieds de 
dora ſecs, je ne ſais leſquels, mais bien arran- 
ges en faſcines, & joints enſemble avec des 
pieux & avec des cordes. En- dehors de la 
porte il y avoit de chaque cote ſix maiſons 
dune conſtruction plus legere que les autres. 
Tout pres de Ventourage étoient des eſpeces 
de hangars pour les ſoldats, & devant ces han- Rh 
gars des piquets plantes pour attacher les che- SN 
vaux, qui par ce moyen.faiſoient face à leurs 
cavaliers. Les hangars reſtoient ouverts 4 tout | 
vent; &. am-deſſus de Vendroit od chaque ſol-' 
dat couchoit, on voyoit ſuſpendu un petit 
bouclier & un grand ſabre. Lon me dit . | 
c*ttoit 1a principalement qu'on logeoit les cou- - e 
reurs, qui etant Arabes, n ctoient point regus BF 
x paſſer 1 nuit oy. Tenceinte nes. | Sl it [RN 4-2 


"4 
V. 


Dunz cette enceinte nous vimes pluſieu 1 
rangs de chevauk, „ ainſi que des barraques | Bi 
pour loger les ſoldats. Les chevaux ctolent 
au piquer comme ceux du debors, & avoient 


, * 
_— 
— 
— 
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la tte ende du c6te des betrays, C'ttoit 
_ Gans contredit un des plus beaux ſpectacles qu'il 

foit poſſible de voir. Tous ces chevaux, d'an- 

cienne race arabe, avoient plus de ſeize pau- 
mes de hHauteur. Ils Etoient auſſi forts que nos 

chevaux de carroſſe, mais ſuperiefirement faits 

& extraordinairement I&gers, Ils avoient le front 


large & court, Tœil ſuperbe, Foreille extre- 


mement jolie, & toute la téte enfin de la 
plus rare beauté. La plupart étoient noirs, 
quelques. uns de couleur pie, & certains blancs 


comme du lait, mais non pas blanchis par 
Tage. Ceux - ci avoient les yeux & la corne 


| blancs , ce qui neſt eee 115 un avantage. 


Une cotte de 9 en acier Fes attachee 


vis-a-vis de chaque cheval, & couverte d'une 


peau d antelope, auſſi ſine que du chamois , 
pour empecher la roſce de la giter, On voyoit 
un caſque de cuivre, ſans crete & ſans plume, 
ſuſpendu par un cordon au-deſſus de la cotte 
de maille, & c'etoit ſans contredit la pièce la 
plus pittoreſque du trophee. La étoit auſſi un 
enorme ſabre, ayant un fourreau de cuir rouge, 


KX au pommeau duquel pendoient deux gros 


gants, dont la main n'etoit point diviſee en 
doigts, comme celle de nos gants, mais for- 


5 moit une ule poche. 
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il y avoit quatre cent chevaux, qui, ainſi que 
les cavaliers & leur armure complete, appar- 
tenoient en propre au sheik Adelan; car tous 
ces cavaliers ſont des eſclaves achetes 4 prix 


tes quarrees, toutes à moins d'un demi-mille 
de diſtance Pune de Vaiitre, dans leſquelles 
Etoient les chevaux & les eſclaves du roi. Je 


auſſi bien tenues que celles d'Adelan ; mais 
je puis aſſurer qu'il ny a point en Europe 
un corps de cavalerie auſſi ne quid 
celui- ci. ö a 

Je trouvai Adelan aſſis ſur un morceau de 
tronc de palmier , devant un des rangs. de ſes 
chevaux, qu'il ſembloit contempler avec plat. 
| fir. Une troupe de noirs, ſes amis ou ſes eſcla- 


ble de fatin jaune, & il avoit fur la tete un 
bonnet de camelot fait en forme de caſque 
avec deux pointes qui lui couvroient les oreik 


ſes cheyaux, à quoi il ne manquoit jamais. 


Von me dit que dans cette enceinte d Aira 


dargent. Il y avoit einq ou fix de ces encein- | 


xallai point les voir, & jignore ſi elles &toient 


ves, ſe tenoit debout autour de lui. II ctoit 
vetu d'une longue robe de camelot gris, dou- 


les. Il me parut que Cetoit la Phabillement | 
dont il ſe ſervoit le matin pour aller viſitet 
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8366 V Oo r % „ 
Ce sheik, age d'environ ſoixante ans, kit N 


un homme de plus de ſix pieds de haut, 


d'une forte corpulence, & marchant lentement, 


plut6t par affectation de grandeur que par man- 


que dagilite. II avoit les traits; & la couleur 


dun arabe, & non dun nègre, & fa barbe 
Etoit bien plus Epaiſſe qu'on ne la voit ordi- 
nairement dans ccs contrees. Il avoit de grands 
yeux noirs, & une mine a-la-fois douce & 


. Gere. Des qu'il mappergut il ſe leva; & me 


dit, ſans aucune eſpece de ſalutation:“ Vous, 
qui étes un cavalier, dites-· moi ce que vou- 
droit avoir donne votre roi n pour 


pooſſeder ces chevaux a? „ © Eh! quel roi, 


lui répondis. je ſur le mEme ton, nen donne- 
Toit pas le plus haut prix, sil pouvoit les 


+ connoitre?.,, — © Fort bien J. reprit-il d'une 
voix plus baſle, en Sadreſſant 2 ſes gens, ſi 
nous ſommes forces 'd'aller dans I Habesh, 


comme le roi Baady, nous mènerons nos che- 


vaux avec nous. „ — Je vis bien qu' en diſant 


ces mots il faiſoit alluſion à la querelle quil 
i rt weir avec le roi. 


* dad: os — un nt ſalon 
| tapiſſe en damas écarlate, & orné de glaces. 


Dun cote.il y avoit deux grande ſophas de 
damas 
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damas cramoifr & jaune, & charges de couſ- 
fins de draps d'or pareils à ceux que javois 

vus chez le roi. Adelan, ayant quitte ſon 

bonnet & ſa robe: de- chambre de camelot, ne 

garda qu'une eſpece d'habillement de ſatin 

cramoiſi;, tombant au- deſſous du genou, avec 

des eſpèces de revers, & attach au milieu 
du corps par une ceinture , dans laquelle étoit 

paſſe un poignard monte en or, & ayant une 

gaine divoire. Le sheik portoit a ſon doigt - 
une des plus groſſes & des plus belles ame- 

thiſtes que j aie jamais: vues, & 1] avoit un 

petit anneau d'or à une oreille. 


— 


"a ; 6 0 1. . 
Pourquoi Etes-vous venu ici ſans armes, 


fans domeſtiques & à pied? „ — © Yagoube: 
Lon m'avoit dit qu'on ne gardoit, point de 
chevaux a Sennaar, & je n'en ai point mene. „ 
— * Adelan: Vous devez croire que vous 
avez couru bien des riſques, & vous ne vous 
trompez point. Mais que penſez-vous de moi, 
qui ſuis nuit & jour en campagne, environne 
de pluſieurs milliers d' Arabes, qui, sils le 
pouvoient, me mangeroient tout vivant? — 
* Yagoube: Un homme courageux & habitue 
comme vous à commander, ne conſidère point 
le nombre de ſes ennemis, mais leur habi- 
Tome XI. 8 * | 
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lete: Un loup ne craint pas plus dix mille 
agneaux-:qu'il n'en craint un. „ — « Adelan : 
Cela eſt: vrai. Regardez à ma porte, voilalles 
cheſs Arabes dont je viens de fixer les tri. 
buts. Je les ai fait venir ici afin qu' ils puiſ- 
ſent juger par eux-meEmes, ſi, en cas de rebel - 
lion, je ſuis prèt à les dompter. „ 
by Rice 99;2 1 1 

Vous ne pouviez pas agir plus ſagement, 
lui dis. je, mais ſouffrez que je vous parle de 
mes affaires. Je viens à vous de la part du roi 
d Abyſſinie, pour vous demander un paſſe-port 
avec lequel je puiſſe traverſer le Sennaar & me 
rendre en ſurete en Egypte. Ce monarque vous 
donne ſa parole royale qu'il eſt pret a en faire 
autant pour vous, ou a vous accorder tout ce 
que voug pourrez lui demander.,, — Adelan 
prit la lettre du roi d'Abyflinie, & apres Tavoir 
lue il me dit: © Le roi d'Abyſſinie doit ere 
aſſurè que je ſuis diſpoſe à faire pour lui bien 
plus qu'il ne defire. Il eſt bien vrai que depuis 
la folle tentative d'un de ſes predecefſeurs contre 
le Sennaar, & le defir plus fou encore de repla- 
cer ſur le trõne le vieux Baady, nous navons 
point fait une paix formelle avec les Abyſſi- 
niens: Mais nous ne ſommes pourtant pas en 
guerre, nous vivons en bons voiſins les uns 
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avec les autres: la paix eſt-elle autre choſe? „ 


— © Vous ſavez, répliquai-je, que je ne ſuis 
qu'un voyageur qui cherche le chemin de ſa 
patrie. Ce n'eſt pas a moi a me meler de · la paix 
ou de la guerre entre les nations. Tout ce que 
Jai a demander eſt une permiſſion de paſſer 
dans vos contrees , d'y jouir des droits de 
Thoſpitalitè qui ſont dis a tout etranger. Je 
reclame encore une faveur, ceſt que vous dai- 
gniez accepter un leger' preſent. Je ne le porte 
point de mon pays, il ya trop long-temps que 


| Jen ſuis abſent : ſi Jen venois, mon preſent 


ſeroit plus digne de vous. ,, 


Adelan me . repondit : © Je ne veux point 


refuſer votre preſent; mais croyez qu'il etoit 
abſolument inutile. Jai, ſans doute, des defauts 
comme tous les autres hommes, mais je ſuis 
au moins exempt de celui de maltraiter ou de 
ranconner les Etrangers. Cependant Mahomet- 
Abou-Calec, mon frere , eſt encore plus favo- 
rable aux Etrangers que moi. Vous ſeriez heu- 
reux de le trouver ici: mais en tout cas je 


ferai pour vous tout ce que je pourrai, quand 


je ſerai debarrafſe de ces Arabes. „ 


le preſentai alors à Adelan la lettre du $herif 
de la Mecque. II Fouvrit, la regarda & la poſa 
| Yi 
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à cote de lui fans la lire, en diſant: * Oh! 
Metical eſt un excellent homme! lorſque mes 
compatriotes vont a la Mecque, il leur rend 
quelquefois des ſervices. Pour moi, je ne ſuis 
jamais alle dans la ville ſainte, & probablement 
je nirai jamais. ,, — Soudain je lui donnai la 
lettre d Ali-· Bey, qu'il mit ſur ſon genou en lui 
donnant un petit coup du plat de main, — 
Eh quoi! me dit-il, ne ſavez-vous pas, navez- 
vous pas entendu dire que Mahomet-Abou- 
Dahab, haſnadar d'Ali-Bey , long-temps revolte 
contre lui & banri du Caire, occupe mainte- 
nant ſa place? Mais que cela ne vous afflige 
point, je vous connois pour un homme d'hon- 
neur, pour un homme prudent; & je vous 
rẽpète que ſi mon frere, Abou- Calec, ne vient 
point, je vous ferai partir des que jen aura 
le temps. „ | 


Leſclave qui étoit venu me chercher a 


Teawa pour me conduire a Sennaar, sapprocha 
alors de ſon maitre & lui dit afſez bas: © Yagoube 
doit-i] aller ſouvent chez le roi ?,, — Toutes 
les fois qu'il le voudra, repondit Adelan. I! 
peut viſiter la ville, ſe promener, mais jamais 
ſeul. Il faut qu'il aille au palais, afin que quand 
i ſera de retour dans fa patrie, il diſe qu'il 3 
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vu à Sennaar un roi qui ne ſavoit point gon- 
verner, ni ne vouloit ſouffrir qu'on le lui enſei- 
gnit; un roi incapable de faire la guerre, & 
ne pouvant point vivre en paix. „ Je pris 
alors conge d' Adelan, mais on avoit prepare 
dans une chambre voiſine un grand dèjeuné 
ol il nous invita. Cela aida beaucoup notre 
compagnon Hagt-Iſmael a ſe conſoler de Tinfor- 
tune de ſon patron Ali-Bey. En ſortant je baiſai- 
la main du sheik. II le ſouffrit ſans difficulté. 
— © Sheik, lui dis-je., jeſpere que vous ne 
ſerez pas fache fi, en paſſant au milieu des 
Arabes qui ſont dans votre enclos, je cede a la 
curioſitè de leur adreſſer quelques queſtions, ,, 
— Point du tout, me repliqua-t-il, parlez- 
leur tant qu'il vous plaira; mais ne leur dites 
point qu'ils pourront vous voir à Sennaar; car 
sls le ſavent, ils ſeront chez vous du matin 
au ſoir, ils vous mangeront tout ce que vous 
avez, & ils vous Egorgeront sils vous rencon- 


trent quand vous vous mettrez en route. 
| \ 


Je m'en retournai à Sennaar tres-ſatisfait de 
accueil que je venois de receyoir a Aira. 
Depuis que j avois quitte Gondar je n'avois 
point vu d homme qui eũt Vair auſſi franc, auſſi 
aſe qu Adelan, & qui exprimit auſſi librement 

wo + © 
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ce qu'il paroiſſoit ſentir : mais il avoit entrepris 


de grandes affaires, & je doutois qu'il put les 
terminer dans le laps de temps que je me pro- 
poſois de ſejourner a Sennaar : en outre j'ctois 
fache de la diſtance qu'il y avoit de la capitale 
- 2 Aira; le chemin &toit ſans ceſſe couvert d'un 
peuple inſolent & brutal; de ſorte que nous ne 
pouvions pas trouver un homme ſans Eprouver 
quelques altercations, ou ſans qu'on nous acca- 


blat de demandes de preſens d'or, d'étoffes, 


de tabac; & tous ces deſagremens ſembloient 
toujours deyoir finir par quelque choſe de plus 
ſerieux. | 
l 

Je cauſai long- temps avec les Arabes que je 
trouvai a Aira, & ce fut par eux que j eus des 
renſeignemens ſur les differentes tribus de VAt- 
bara. Elles etoient alors toutes en chemin dv 
cõtè du nord pour ſe rendre dans les divers 
cantons qu'elles ont coutume d'occuper- dans 
les ſables qui ſont à Veſt de Mendera & de 
Barbar. Ces fables fi ſteriles, ſi deſerts une 
partie de Janne, commencoient a ſe couvrir 
d'une multitude de paſteurs & de troupeaux. 
La mouche, fille deſolatrice du ſol gras & fer- 
tile qui compoſe les vaſtes plaines du ſud du 


Sennaar, neceſſite ces Emigrations periodiques 
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que les Arabes ſavent pourtant bien devoir leur 
couter au mains la moitiè de leurs ſubſiſtances; 
tant eſt puiſſant effet de Jinſtrument le plus 
foible dans les mains de la. Providence! Les 
troupes du Sennaar, peu nombreuſes, mais bien 
arm&es, attendoient les Arabes à fl'entrẽe des 
fables, & elles leur en interdiſoient Vacces juſ- 
qu'a-ce: que chaque chef de tribu eũt fourni 
un inventaire exact de ſes richeſſes, & fait une 
compoſition avec le sheik Adelan. 


| 3 ; 1 1 


Tout ſubterfuge eſt vain. L'impitoyable mou- 


che pourſuit juſqu au moindre chameau, &ide 
contraint de ſe. refugier dansndes ſables, quil 


ne peut plus quitter qu après ſla faiſon, des pluies. 
Mais ſi, pendant ce temps là, on decouvre qu il 
y ait eu quelque fraude dans le compte que les, 
Arabes ont fourni de leurs troupeaux, ils ſont 
punis avec la plus grande feverite, lorſqu'au 
commencement de Septembre ils reviennent: 
chercher leurs gras paturages. Ils ont ſouvent 
eſlaye de reſiſter; mais leurs efforts ſont demey-- 
16s inutiles. Immenſẽment nombreux, mais 
charges de leurs femmes, de leurs enfans, de 
leurs troupeaux, ils ſont forces de ceder a des 
troupes ſuperieurement montees | qui les veil- 
lent au paſſage, ſans avoir beſoin de $'ccarter 
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de leur demeure. Cependant, ayant une fois 
pay leur tribut, & Etant rendus dans les ſables, 
les Arabes ſont tranquilles durant la ſaiſon des 
pluies; & par la meme raiſans, ils jouiſſent du 
meme avantage, quand apres les pluies ils 
reviennent au ud. . 10 19338 „ 18 
U 2$9:21. 1 1 45 
„Loh peut demander avec 1 wore 
le gouvernement de Sennaar, de ce nombre 
prodigieux de chameaux que les Arabes; doi 
vent lui donner tous les ans à leur paſſage? 
Acela je repondrai que tout le tribut n'eſt 
Pbint payxnen nature. Les differentes tribus 
qui pofsedent tnt de chameaux & tant dau- 
tres iſortes de bòtail, ont une taxe proportion- 
nee;qu'elles payent en or, en eſclaves; ou bien 
en nature. Il faut beaucoup de chameaux 
pour la ſubſiſtance de la maiſon: du roi & des 
habitans de Sennaar, car dans cette ville on ne 
mage preſque pas dautre viande, & c'eſt la 
ſeule qu'on voie dans les marches: Les cha- 
meaux qu om ne conſomme point dans le pays, 


ſont achetes par les marchands de Dongola, 


& xenvoyes en Egypte, ou ils ſervent a rem- 
placer; ceux que perdent les nombreuſes cara 
Vanes qui vont à la Mecque. r 7 
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Une choſe me fit beaucoup d'impreſſion a 
Aira, c'eſt le ton mepriſant avec lequel Adelan 
parloit de fon roi. Jeſperois quavec un peu 
dadreſſe je pourrois me conſerver la faveur de 
un & de autre; mais cependant ils en Etoient, 
ou du moins ils en alloient ètre a des termes 
qui me faiſoient craindre de me trouver embar- 
raſſè entreux, - | 


Lelendemain (le 9 Mai 1772) de monretour 
&Aira, je fus agréablement ſurpris le matin de 
recevoir la viſite d Hagi-Belal, a qui JEtois 

recommandèé par Metical-Aga, & qu Ibrahim- 
Seraff, courtier de la factorerie angloiſe de 
Jidda, avoit chargé de me compter Vargent 
dont je pourrois avoir beſoin a Sennaar. Il me 
tẽmoigna beaucoup de bienveillance, & fit 
paroitre non moins de joie que d'&tonnement - 
de ce que j'&tois heureuſement arrive; dans la 
capitale de la Nubie. II arrivoit lui meme de 
Gerri ou de quelqu autre village de TAtbara, 
ou il étoit alle pour ſon commerce. Il navoit 
point encore vu le roi depuis ſon retour: mais 
il me fit une ſi horrible deſcription du pays, 
qu il ſembloit qu'il n y avoit pas un ſeul endroit, 
excepte celui ou j tois en ce moment, dans 
lequel je ne me trouvaſſe expoſe à ptrir par 
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une foule de cauſes qu'il n'ttoit pas en mon 


a 
pouvoir deviter. | Hagi-Belal fit porter chez 2 
moi, dans la ſoiree,, quelques rafraichiſſemens [ 
dont javois commence depuis long - temps a 
perdre Thabitude. Il m'envoya du the, de 
Fexcellent cafe, du miel, du ſucre noirätre, t 
pluſieurs bouteilles d' arack, des muſcades, de N 
la canelle, du gingembre & de tres - bonnes 6 
dattes seches quil avoit er de I Atbara. q 
d 
Hagi-Belal etoit ne à Miroe, & 1] ayoit tee E 
au Caire, a Jidda & à Moka. II connoiſſoit f: 
bien les Anglois & avouoit quil leur avoit des 0 
obligations & qu'il leur 'Etoit attaché. Je fus A 
quelques jours avant de me haſarder a lui parler 2 
dargent, où plutõt des moyens de trouver des D 
ſecours, # Sennaar; & quand je lui en parlai, 9 
11 me donna peu d' eſperance & me repeta tout d 
ce que je ſavois deja de la meſintelligence qui a 
TEgnoit entre le roi & Adelan. Il ſembloit pla- d 
cer tout ſon eſpoir, ſi tant eſt pourtant qu'il en I 
elit,” dans Varrivee.du sheik Mahomet:Abou- al 
Calec qui devoit venir du Korfodan. Il me dit ni 
qu'on ne pouvoit rien attendre d'Adelan, fans qt 
aller a Aira, & qu'il noſeroit pourtant pas y _ 


aller, de peur de n'ttre plus en ſurets dans 
Sennaar, tant que le roi reſpireroit: mais, 
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ajouta- t. il, le miniſtre jouit d'une puiſſance 
abſolue, des Tinſtant qu'il a aſſemble les trou- 
pes hors de la ville. 


Un matin, Hagi- Belal vint me voir en ſor- 
tant de chez le roi. Je me preparois moi-meme 
a me rendre au palais. Il me dit qu'on Tavoit 
envoye chercher pour lui faire beaucoup de 
queſtions ſur mon compte, & pour lui deman- 
der preciſement quelle eſpèce d' homme j'etois. 
Hagi-Belal avoit repondu d'une manière tres» 
favorable pour moi & pour ma nation. Alors 
on lui avoit demande les lettres de Metical- 
Aga & toutes les autres lettres qu'il pouvoit 
avoir recues de Jidda a mon ſujet : mais il 
v'avoit, me dit-il, montre que les deux lettres 
que Metical lui avoit .ecrites, lune au nom 
du shérif, & Tautre en ſon propre nom. Il y 
avoit alors chez le roi pluſieurs grands officiers 
de état, & entrautres le cadi (1) qui avoit 
lu les lettres tout haut. Un des officiers demanda 
alors pourquoi un' homme tel que celui qu'an- 
noncoient ces lettres, traverſoit les deſerts avec 
quatre ou cinq vieux domeſtiques, & qu'eſt-ce 


FO — 


(1) Ten ai deja' parle a Foccaſion de ma premiere 
viſite au rob | 
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qu'il vouloit voir? & Hagi-Belal repondit 


qu'il croyoit que la principale choſe que je 


deſirois a Sennaar, C etoit d' etre renvoye dans 
ma patrie. 


Lon demanda auſſi. pourquoi j'etois le ſev] 
Anglois de ma troupe? Pourquoi je wavois 
aucun domeſtique de cette nation., au lieu 
d'avoir de miſerables Cophtes, Arabes, Turcs, 
dont aucun ne profeſſoit la meme religion que 
moi? Hagi-Belal repondit que des voyageurs 
| Etoitent obliges dans ces contrees de ſe lier avec 
les perſonnes qui faiſoient la meme route qu'eux; 
que cependant il croyoit que javois eu quel 
ques. domeſtiques anglois qui étoient morts en 
Abyſſinie, pays dont j ẽtois ſorti auſlitot que je 
Tavois pu, fatigue des guerres continuelles qui 
le déſolent. Le roi dit alors: Il a fort bien 
choiſi en venant ici pour ckercher la paix! 
Vous ſavez, Hagi-Belal, que je ne peux rien 
faire pour lui, puiſque je nai aucun pouvoit 
en main. Il me ſeroit peut - etre plus aiſe de le 


renvoyer en Abyſſinie que de le ſaire paſſer en 


Egypte. Qui eſt- ce qui peut paſſer en Egypte 
à preſent? ,, — © Mais, dit le cadi, Hagi-Belal 
peut renvoyer a Suakem & de-la à Jidda, ob 
ſont ſes compatriotes. „ — Oh! repliqua 


Ee 
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Hagi-Belal, le roi trouvera quelqu'autre moyen 
de le faire partir quand il aura eu le m—_ dy 
penſer davantage. | 
Quelques jours après qu'Hagi - Belal m'eut 
fait part de cette converſation, je recus un 
meſſage du palais. Je m'y rendis ſoudain & je 
trouvai le roi ſeul & avec un air de chagrin 
& de mauvaiſe humeur. Il me demanda dun 
ton ſingulier ſi je nẽtois pas encore parti? — 
le lui repondis : © Votre majeſts fait bien qu'il 
meſt impoſſible de faire un pas pour m'telot 
gner du Sennaar , ſans votre ſecours. „, — 
* Mais, me dit-il, toujours du meme ton, 
comment avez - vous pu penſer a venir ict? ,, 
— © Parce que perſonnne, repliquai-je , nima- 
ginoit en Abyſſinie que vous ne puſſiez point 
faire conduire en ſurete un étranger a travers 
vos propres Etats. ,, — Il ne repondit rien: 
mais il me fit un ſigne de tete pour m'ordon- 
ner de ſortir; & ainſi finit cette courte & deſa- 
greable entrevue. 


Le meme jour il me renvoya chercher vers 
les quatre heures après - midi, & me dit que 
pluſieurs de ſes femmes étoient malades & 
defiroient que je leur donnaſſe mes conſeils. 
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J'y conſentis d' autant plus volontiers, que juf. 
ques-la toutes les occaſions que j avois eues de 
me lier avec le beau ſexe, m'avoient ete favo- 
rables. Je conviens pourtant qu'appeler beau 
ſexe les ſemmes de Sennaar, ce nelt pas mettre 
une grande preciſion dans ſes termes. Lon me 
conduiſit dans une grande chambre quarree & 
obſcure, on etotent une cinquantaine de fem- 
mes, dun noir d bene, n'ayant pour tout vete- 
ment qu'un très- petit morceau de toile de coton 
autour des reins. Tandis que je m'amuſois à 
penſer fi cetoient la des reines, ou sil y avoit 
au moins quelque reine parmi elles, une de 


ces femmes me prit rudement par la main & 


m'entraina dans un autre appartement, bien 
mieux claire que le premier. La, je vis fur 
un grand ſopha de toile bleue de Surate , trois 
femmes vetues avec des chemiſes bleues qui 
les couvroient depuis le cou juſques a la plante 
du pied. fy 

L'une de ces femmes, que j appris depuis 
etre la favorite, avoit environ fix pieds de 
haut & Etoit exceſſivement graſſe. Elle me parut 
etre, apres les Elephans & les rhinoceros, la 
plus groſſe des creatures vivantes que j euſſe 
jamais vue. Ses traits Etoient exactement ceux 
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d'une negreſſe. Un anneau d'or paſſe dans fa 
levre inſerieure, la faiſoit retomber juſqu'a ſon 
menton, & conſequemment laiſſoit a decouvert 
ſes dents qui étoient extremement belles. Elle 
ayoit noirci le dedans de fa levre avec de Fan- 
timoine. Ses oreilles pendotent juſques ſur ſes 
épaules & avoient Pair de deux ailes. Elle por- 
toit à chacune de ſes oreilles un anneau d'or, 


au moins cinq pouces de diametre. Auſh le 
poids de ces anneaux avoit tellement Elargi les 
trous de T'oreille où ils. ètoient attache, qu'on 
auroit pu y paſſer aiſement trois doigs à la fois. 
Cette femme avoit le cou pare dun collier 
dor, pareil a ces colliers auxquels on donne 
en Europe le nom deſclavage. Il avoit plufieurs 


trine, & auxquels Etoient ſuſpendus beaucoup 
de ſequins perces. Elle portoit au- deſſus de la 
cheville de chaque pied une chaine d'or fi 
groſſe, que je ne concevois pas dabord com- 
ment elle pouvoit marcher: mais je ſus enſuite 
que les anneaux étoient creux. 


preſqu'auſſi gros que le petit doigt, & ayant 


rangs qui deſcendoient par degres ſur ſa poi- 


Les deux compagnes de cette princeſſe etoient 
parces A. peu · près ccmme elle. Une dentrelles 
differoit ſeulement en ce qu'elle avoit des chai- 


id a 
a>”. 


352 VO VIA O E 

nes qui partoient de ſes oreilles & venotent 
Sattacher de chaque cote au- deſſus de ſes nari- 
nes, & un anneau qui paſle dans la cloiſon 
du nez, pendoit juſques ſur le milieu de la 
bouche. Jimagine qu'elle devoit reſpirer diffi. 
cilement. En outre, ces ornemens avoient preſ. 
que l'air d'une bride de cheyal. 


Lorſque je m'avangai vers les dames, la plus 
agee porta la main a ſa bouche & la baiſa en 
diſant en mauvais arabe: * kishalec howaja?, 
Ceſt. A dire, marchand, comment vous portez- 
vous? Je nai jamais été ſi aiſe qu'on me ſaluãt 


de loin qu'en ce moment. Je repondis: © La 


paix ſoit avec vous. Je ne ſuis point un mar- 
chand. Je ſuis un medecin. ,, 


Jai deja obſerve qu'en ma qualité de mede- 
cin des dames, je ſavois ètre diſcret. Je ne rap- 
porterai donc point ici la multitude de maux 
dont elles ſe plaignirent. Il me fuffit de dire 
qu'il n'y eut pas de partie interieure ou exté- 
rieure de leur corps ſur laquelle elles ne me 
conſultaſſent. Elles vouloient abſolument etre 
toutes les trois ſaignees; & j'y conſentis , parce 


que cela n'exigeoit que peu de temps. Cepen- 
dant, des qu'elles virent mes lancettes, le cœur 


leur 
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leur manqua. Elles demanderent un tabange , 
dont le nom arabe ſignifie un piſtolet : mais 
elles entendoient un de ces inſtrumens dont on 
ſe ſert quand on applique des ventouſes & qui 
2 un reſſort a-peu-pres ſemblable a la detente 
Tun piſtolet. Tavois deux de ces tabanges, 
mais je ne les portois point ſur moi. Jenyoyai 
un de mes domeſtiques en chercher un, & le 
mene ſoir je ſaignai les trois reines avec beau - 
coup de ſucces. La chambre fut inondee de 
leur ſang royal, & elles inſiſtèrent enſuite pour 
que je leur donnaſſe mon tabange; ce que je 
fus oblig de faire apres mien &tre ſervi avec 
deux ou trois de leurs eſclayes qui n'etoient 
point malades, mais quelles voulurent que je 
ſaignaſſe pour bien voir comment cette 2 
tion ſe faiſoit. 


5 Vaa autre ſoir je fus oblige de retourner aupres 
d'elles, & de donner un vomitif aux reines & 
a deux ou trois autres grandes dames. Je ne 
chargerai pas cet auyrage. dune ſcene ſi nau- 
ſeabonde. L'ipEcacuanha cut beaucoup d effet, 
& eau chaude fut ayalce copicuſement. Les 
walades Etojent en grand nombre, & le parquet 


atteſtoit le ſuccès de ma medecine. La chaleur 
Tome **. 14 1 Z | 


___ ve rA e 


Etoit exceſſive, & toutes ces figures noires qui 


pouſſoient des plaintes & des hoquets autour 
de moi, me donnoient quelque idée de ce qui 


ſe paſſe en enfer. Cependant mes deſagremens 
ne finirent pas. 1a. J'ai obſerve que la première 


fois que jentrai dans Vappartement des reines, 
elles ẽtoient couvertes d'une chemiſe de coton; 
mais Jai oublie de dire que des qu'il sagit de 


parler de maladie, chacune d'clles, amon grand 


Etonnement, ſe mit toute nue, & $'aflit les jam- 
bes croiſtes comme un tailleur, en tenant fa 
chemiſe en paquet ſur ſes genoux. La coutume 
de ſe mettre nud dans ces contrees brülantes, 


Ste tout ſentiment de pudeur. II ne faut pas 


oublier d'obſerver que le ſein de ces reines leuy 
tomboit juſqu'au genou. 


Elles crurent que leur extreme confiance 
meritoit qu'a mon tour je leur en témoignaſſe 
un peu; & ce ne fut pas ſans ſurpriſe que jen- 
tendis Tune dentrelles me prier de paroitre à 
leurs yeux dans le mEme deshabille qu elles 
s'offroient aux miens. Toute la cour femelle 
accourut autour de moi. Mes refus, mes efforts 
furent vains. J ẽtois entre les mains de cinquante 
ou ſoixante femmes d'une ſtructure” & d'une 
force egale a la mienne. Mon habillement etoit 
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comme le leur, une longue chemiſe bleue de 
toile de coton de Surate; & tout ce que je pus 
obtenir, C eſt qu'elles ne me decouvriſſent que 
les Epaules & la poitrine. En voyant la blan- 
cheur de ma peau elles firent un cri d horreur, 
& ſemblerent la conſiderer plutot comme effet 
dune maladie que comme une couleur natu- 
relle. Je ſuis sur que de ma vie je nai &te auſſi 
embarraſſe & auſſi mal à mon aiſe, Je m'etois 
dejà trouve dans plus d'une bataille, & j aurois 
volontiers conſenti à en braver de nouveau les 
dangers pour etre delivre de Texamen deſa- 
greable auquel me ſoumettoient ces femmes. Je 
ne pouvois pas, d'ailleurs, m'empecher de ſon- 
ger que, fi le roi venoit en ce moment, le 
reſultat de cette ſcene ſeroit d empaler ou d ecor- 
cher tout vivant le malheureux dont elles Etoient 
ſi curieuſes de voir la peau, quoique je puſſe 
bien aſſurer que ces royales beautes ne mavoient 
jamais fait naitre une ſeule idee qui dũt exciter 
la jalouſie de leur ẽpoux, & je penſe qu'il en 
etoit. de mème delles relativement a moi. Ce 
qui nous affectoĩt rEciproquement ne pouvoit 
aſſurẽment bleſſer perſonne. Je ſortis de chez 
elles avec des ſentimens bien differens de ceux 
que j avois Eprouves à Teawa à la vue de la 
belle Aiſcach. Enfin j ẽtois d autant plus afflige, 
42 Z ij 
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d'autant plus dẽgoũtè de ma ſituation, que ma 
delivrance paroiſſoit Etre encore fort eloignee, 
& chaque jour ſembloit la rendre plus difficile, 


Un accident vint encore augmenter mon 
chagrin. Jallois un ſoir voir le roi, & en tra. 
verſant les. appartemens ou les gardes avoient 
coutume de ſe tenir, je les trouvai abſolument 
deſerts; mais bientot apres je rencontrai Maho- 
met, cet eſclave du roi qui toit venu avec 
celui d Adelan me chercher à Teawa. Tous ces 
malheureux ſont aſſez ſouvent ivres: mais s ils 
ne le ſont pas quand ils veulent commettre un 
crime, ils feignent au moins de etre, afin 
d'avoir au beſoin, un moyen de sexcuſer. 
Mahomet me voyant ſeul s'avanca ſur moi en 
chancelant, & me dit : © Morbleu, Yagoube, 
Je vous trouve enfin; il faut que vous me dedom- 
magie de la peine que vous m'avez occalſionnee 
en allant vous chercher à Teawa. , — En pro- 
noncant ces mots, il leva ſa mdin pour me 
prendre au collet. — © 'Otez votre main, 
coquin! lui dis- je, & en meme temps je le 
pris par le bras, & je le pouſſai de maniere 
qu'il faillit tomber à la renverſe 4 ſe mit auſſi 
tot en fureur & $'ecria : © Donnez moi tout de 


% 


ſu 


e er 


AUX SOURCES DU Nix. 387 
ſuite cinquante patakas (1) ou je vous coupe le 
jarret. = 5 ; 


Je portois toujours des piſtolets de poche, 
en cas que je me trouvaſſe dans un preſſant 
danger: mais ne croyant pas en avoir beſoin 
avec cet ivrogne, quoiqu'il fat arme, je mavan- 
Cai, & le prenant a la gorge je lui donnai un 
coup ſi violent que je Tetendis tout de ſon 
long. Je lui arrachai alors le ſabre qu'il tenoit 
dans ſes mains, & au mème inſtant je vis 
paroitre mon negre Soliman, qui s ẽtait amuſe 
dans la rue A cauſer avec quelqu'un de {a con- 
noiſſanoe. Il vint auſſi pluſieurs noirs compa- 
gznons de Tindigne Mahomet. Quelques- uns 
vouloient le defendre , d'autres intercedoient 
pour lui; mais aucun deux ne le blamoit, 
Cependant Soliman inſiſta pour qu'on le con- 
duisit- devant le roi avec ſon ſabre nud; & nous 
ne ſümes pas peu étonnés, quand le foible 
monarque répondit ſeulement a nos plaintes * 
que cet homme <toit ivre, & que les habi- 
tans de ces contrees n ẽtoient point accoutumes 
2 voir dans les rues des franes comme moi. „ 
—.Alars il fit de vifs reproches à Soliman de 


. 
CEE 
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* 
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(1) Environ douze guinces. „ 


358  Vorac'e 
ce qu'il ofoit dẽſarmer un de ſes gens juſques 
dans ſon palais, & il ordonna qu'on rendit 
Mahomet ſon abre. 


Nous nous retirions Veſprit très- prèoccupe 
de ce qui pouvoit nous avoir occaſionnè une 
fi ſinguliere reception, quand nous rencontri- 
mes Kittou, l'un des freres d Adelan. Ce miniſ- 
tre Tavoit charge en ſon abſence du gouverne- 
ment de la capitale. Je lui racontai ce qui 
venoit de marriver. Il m'6couta attentivement, 
puis il me dit avec un air dinteret*'* Ceſt la 
faute du roi. Chaque eſclave agit à ſa fantaiſie. 
Si je faiſois part de cette affaire à Adelan, il 
ordonneroit que la tẽte de Pivrogne qui vous 2 
inſultè fat tranchee a la porte du palais. Mais 
1] vaut mieux que cela n'ait point lieu pendant 
que vous ſerez ici. Nous attendons tous les 
jours Mahomet-Abou-Kalec, & a ſon arrive 
les chofes changeront de face. Juſques- la tenez- 
vous chez vous le plus que vous pourrez, & 
ne ſortez jamais qu'accompagne de deux ou 
trois noirs, eſclaves ou autres. Tandis que vous 
demeurerez dans la maiſon de mon frere (i), & 


head 


— — EL 
(1) On a vu que Tauteur logeoit dans une maifon 
appartenant a Adelan, „ 


les 


t 2 
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que nous ſerons en vie, perſonne n'oſera vous 
aller moleſter, & vous Etes parfaitement le 
maitre de ne recevoir perſonne chez vous, ſoit 
qu'on ſe preſente de la part du roi ou non. 
Dites ſeulement a ceux qui voudront entrer 
qu'Adelan le defend; je vous reponds du reſte. 
Le moins que vous viendrez au palais ſera le 
mieux; & ſurtout ne vous expoſez jamais la 


nuit dans les rues. ,, 


En ce moment un eſclave du roi vint appeler 
Kittou, Je m'en allai chez moi un peu plus 
content, parce que je venois d'apprendre qu1l 
y avoit au moins dans cette ville un endroit 
ou je pouvois demeurer en ſurete, & je reſolus 
dy attendre Varrivee d'Abou - Kalec, que je 
regardois comme TIinſtrument dont la Provi- 
dence vouloit ſe ſervir pour me derober aux 
noirs complots que le roi ſembloit mediter 
contre moi. Je fus encore plus perſuade de ſes 
deſſeins perfides quand Hagi-Belal me rapporta 
une nouvelle converſation de ce prince. Il dit 
a Belal qu'il ſavoit de bonne part que javois 
plus de 2000 onces d'or, independamment de 
beaucoup d'argent & de riches ẽtoffes que j'avois 
rapportèes des Indes, d'où jetois venu faiſant 
le commerce, au lieu de venir du Caire en 
médecin. 
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Tout cela me confirma dans la reſolution de 
me renfermer chez moi, & de m'occuper a met. 
tre en ordre les obſervatibns que j avois recuell. 
hes ſur I'etrange monarchie du Sennaar ; monar- 
chic qui 5eſt ẽlevee de nos jours, & dont nul 
, Voyageur n'a encore fait la moindre mention. 


Fin du a Volume. 
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CHAPITRE DIXIEME. 


L'armee rebelle inveſtit Gondar, —— Les: troupes du 
roi rendent les armes, — Les meurtiriers de Joas 
. ſont egorgts, — Gusho- oft ce d ta place de 

ras, —— Michael eft fait ꝓriſonnier & emmene par 
 Powuſſen, — L' Iteglie rentre dans for palais de 

Koscam, —— Fasil arrive d Gondar. Te roi 

eft reconnu par tous les parti. Conduite odienſt 

de Gusho, —— I! prend lu futte; mais il gt arretè 

Vn, © 'v ©» WE 1 
Chap. XI. M. Bruce obtient Ja permiſſion de guirter 
P Abyfſinie: —» I va d Koveam prendre cange dt 
UIteght,— Derniere entrevue avec les mOInes. 31 
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LIVRE HUITIE ME 
N PREMIER. 

Roure de Gondar a Teherkin., = = 
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Chap. II. Ororo-Efther regoir M. Bruce & Tcherkin, 
— Chaſſe de Lelephant, du rhinoceros & du 
buffle. „ tote; oife” ne page 100 
CHnap. III. Route de Tcherkin d Hor - Cacamoot , 
dans le Ras-el-Feel, Details de Hor-Cacamoot. 131, 
Chap. IV. Route de Hor-Cacamoot d Teawa z capi- 
an 8 CE. + +» + Ä w 
Chap. V. Sejour d Teawa, — Le eit de Teawa 
cherche d retenir M. Bruce, — Ce voyageur donne 
des remedes au Sheik & d ſes femmes, — Conver- 
ſations de M. Bruce avec Fidele, & preuves de 
%% ĩ˙ & oo = 
Chap. VI. Suite des mauvais proced?s du Sheik Fi. 
dle. —= Un moullah & un 5herif font envoyts 
de Beyla 2Teawa, —— Nouvelles du Ras-el-Feel 
& de Sennaar, —— Eclipſe de lune, — M. Bruce 
part de -Teawas,  . . « 46 
Crap. VII. Route de Teawa d Beyla, — II. 
Bruce eft bien accueilli par le sheik de Beyla, & 
enſuite par la tribu des Nubas.— Arrivte d 
is, 5 ˙ . 4 
Chap. VIII. Converſation avec le roi de Sennaar. 
—— Avec le 5heik — — Entrevue avec les 
femmes du roi. - oo: 
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